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cous  le  titre  :  L'Effort  de  la  France  et  de  ses  Alliés,  //  a  été 
fondé  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Stéphen  'Pichon, 
un  Comité  de  Conférences  dont  le  but  est  d'expliquer  au  grand 
public  le  persévérant  effort  fourni  par  les  Alliés. 

Montrer  avec  pièces  à  l'appui  que  les  peuples  à  qui  la  guerre 
fut  imposée  et  qui  luttent  pour  la  liberté  du  monde  sont  dignes  les 
uns  (ks  autre,  faite  comprendre  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  beau 
dans  le  deeoir  quik  accomplissent,  de  noble  et  dt  profond  dans 
l'idée  qui  les  mène,  tel  est  le  programme  du  Comité. 

En  rendant  ainsi  justice  à  l' héroïsme  et  à  la  fidélité  de  nos 
vaillants  compagnons  larmes,  le  Comité  est  en  droit  de  compter 
que  la  France  recevra  d'eux  pareil  hommage  ;  aux  manifestations 
organisée»  dans  notre  pays  en  l'honneur  des  Alliés,  succéderont 
chez  eux  des  conférences  qui  dironl  ttmte  la  grandeur  de  teffort 
français- 

Les  conférences  organisées  sous  le  patronage  du  Comité  ont 
obtenu,  dans  les  diverses  villes  où  elles  furent  faites,  un  éclatant 
i  succès.  Les  auditeurs  ont,  à  maintes  reprises,  exprimé  le  désir  aen 
posséder  le  texte  qui  n'offrira  pas  moins  d'intérêt  aux  personnes 
n'ayant  pu  assister  à  ces  réunions. 

Nous  reproduisons,  en  appendice,  les  documents  relatifs  à  la 
conférence  :  programme  de  la  séance^  allocution  du  ou  des 
présidents,  etc. 

Nous  espérons  que  les  études  qui,  sous  le  titre  général  : 
L'Hommage  français,  formeront  la  série  des  publications  du 
Comité  :  L'Efiort  de  la  France  et  de  «e»  Aûiés,  trouveront 
auprès  de  nombreux  lecteurs  un  accueil  encourageant  et  de 
nature  à  engager  leurs  promoteurs  à  en  poursuivre  le  développe- 
ment. 

Paul  LABBE, 
Secrétaire  général  du  Comité. 
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De  tous  les  problèmes  poses  par  la  guerre,  Tim  "des  plus 
imporlants  et  des  plus  graves,  si  on  rexainine  au  poini  de  vue 
du  droit  eL  du  l'ulur  équilibre  européen,  c'est  lejproblème 
polonais. 

Je  me  propose  desquîsser,  en  traits  rapides,  les  trois 
grandes  phases  historiques  de  la  Pologne:  de  montrer  com- 
ment un  peuple  meurt,  comment  il  renaît,  et  de  dire  pour- 
quoi la  reconstitution  de  la  Pologne  unie,  indépendante  et 
souveraine,  est  inelispensabie  à  l'établissement  d'une  paix 
soMe  el  durable. 

L'histoire  de  la  Pologne  présente  ce  caractère  particulier 
d'uiîte  grande  puissance  se  constituant  dans  un  territoire  sans 
frontières  naturelles,  au  milieu  de  l'immense  plaine  qui  fait 
le  trait  d'union  entre  l'Europe  centrale  et  l'Europe  orientale, 
s'étabhssant  au  point  de  choc  de  deux  grandes  races  :  les 
Germains  et  les  Slaves.  La  Pologne  apparaît  comme  le  pion- 
nier avancé  de  la  culture  latine  venant  de  FOccident  au  devànl 
de  la  culture  byzantine,  venant  de  l'Orient.  Arrivée  à  un  haut 
degré  de  civilisation  plusieurs  siècles  ayant  les  Etats  voi- 
sins, elle  se  donna  des  institutions  qui  restent  son  honneur 
mais  qui  causèrent  sa  ruine.  La  royauté  devint  élective  en 
Pologne  au  moment  où  se  formait  en  Prusse  !a  monarchie 
absolue.  La  diète  était  souveraine  à  Varsovie  au  moDient  où 
le  roi  de  Prusse  devenait  le  chef  d  une  puissanre  militaire; 
la  noblesse  polonaise  délibérait  landis  que  la  noblesse  prus- 
sienne servait;  la  force  cohésive  de  l'Etat  polonais  salfai- 
blissait  tandis  que  s'accrx)issait  la  force  attractive  du  tzar 
de  Moscovié;  la  Pologne  s  effritait  tandis  que  1  immense 
Russie  se  constituait;  la  Pologne  s'abandonnait,  tandis  que 
FAutriclie  se  raffermissait  et  prenait  tout  ce  qui  passait  à 
portée  de  sa  main. 

Trop  occupée  de  ses  affaires  intérieures,  elle  sera  dépecée. 
Mais,  au  moment  du  partage,  elle  porte  déjà  en  elle  des 
forces  morales  irréductibles,  comme  le  prouvent  les  tenta- 
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talives  de  réformes  qui  aboutirent  à  la  constitution  du 
3  mai  1791.  La  Pologne  eut  une  autre  chance  :  au  moment 
où  elle  disparaissait  au  nom  du  droit  de  la  force  et  de  la 
conquête,  la  Révolution  française  proposait  au  inonde  un 
droit  nouveau:  le  «  droit  des  peuples  »  à  l  indépendance  et  a 
la  souveraineté,  en  vertu  duquel  des  peuples  morts  allaient 
ressusciter,  des  peuples  jeunes  allaient  se  reformer  lente- 
ment, au  sein  des  vieux  Etats,  pendant  un  siècle,  rassembler 
à  travers  maintes  commotions,  les  éléments  spirituels  et 
matériels  composant  une  nation,  et  attendre  le  jour,  qui  est 
venu,  où  ils  revendiqueraient  leur  place  dans  le  futur  concert 

^^La^  Pologne  a  déjoué  tous  les  calculs  des  chancelleries  ; 
elle  a  refusé  de  considérer  son  démembrement  comme  un  fait 
acquis,  et  non  seulement  acquis,  mais  légitime.  EUe  a  fait 
de  sa  tombe,  un  berceau,  et  du  fond  de  ce  berceau  elle  cm 
pendant  un  siècle  vers  la  justice  et  vers  layenir. 

Ce  fait  a  une  portée  immense  dans  1  histoire  de  1  Huma- 
ni  Lé 

Par  sa  protestation  ininterrompue  au  nom  du  Droit,  la 
Pologne  a  contribué  à  changer  le  fondement  du  Droit 
international  lui-même.  Et  voici  qu'elle  se  présente  au 
milieu  des  décombres  de  1914,  comme  un  élément  indis- 
pensable à  la  reconstruction  et  à  la  solidité  de  1  Europe  de 
demain. 

On  peut  distinguer  quatre  grandes  phases  (à  évolution  de 

l'histoire  de  la  Pologne  :  • ,  »     i    n  i 

lo  Des  origines  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  Pologne  bc 
constitue  en  un  puissant  organisme  poh tique; 

2»  Delà  fin  du  xrv*  siècle  à  la  fin  du  xvie,  ayant  pris  pleine 
conscience  d'elle-même,  elle  réalise,  à  l'intérieur  et  à  1  exté- 
rieur, une  œuvre  qui  la  place  au  nombre  des  grands  bUts 

^^3o^Au"^vne  et  au  xvuie  siècles,  elle  subit  l'action  dissol- 
vante de  certains  vices  de  régime  et  surtout  des  intrigues 
étrangères,  jusqu'au  jour  où  elle  perd  son  indépendance; 

4o  Au  xjxe  siècle,  démembrée  et  asservie,  elle  recons- 
titue ses  forces  nationales  pour  renaître  .^omme  nation  et 
reconquérir  la  liberté  à  laquelle  elle  n'a  jamais  voulu  re- 
noncer. 
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HISTOIRE  ET  INSTITCTIONS  DE  LA  POLOGNE 

C'est  vers  l'an  950  que  la  Pologne  sort  du  chaos  des 
peuples  slaves.  La  dynastie  des  Piast.  qui  la  constitue 
par  la  conquête  et  lui  donne  des  institutions,  entre  dans 
fhistoire  avec  Myarko  qui  régnait  au  milieu  du  siècle. 
En  965,  Myarko  embrassa  le  christianisme  et  par  le  cliristia- 
nisme  venu  de  l'Ouest,  la  Pologne  entra  dans  la  société  euro- 
péenne d'Occident  et  participa  à  la  civilisation  du  monde 
latin.  Le  successeur  de  ce  Clovis  slave  fut  Boleslas-le-Grand 
(992-1025)  qui  fut  le  Charlemagne  de  la  Pologne.  En  l'an  1000, 
il  en  avait  fait  un  vaste  Etat  appuyé  à  la  Baltique  au  Nord, 
aux  Carpathes  au  Sud,  dépassant  la  Vistule  à  l'Est  et  l'Oder  à 

l'Ouest  (1).  1 

C'est  à  l  intérieur  de  ces  frontières  que  la  Pologne  va 
essayer  de  se  consolider,  de  s  instal'er,  de  se  fonder  en  durée. 
Pendant  400  ans,  elle  lutte  sans  trêve  contre  la  poussée  ger- 
manique venant  de  l  Ouest,  sans  cesse  refoulée  et  sans  cesse 
reprise  par  la  confrérie  des  Chevaliers  Teuloniques.  En  juil- 
let 1410,  cent  mille  chevaliers  polonais,  lithuaniens  et  rus- 
siens  battirent  les  Teutoniques  et  brisèrent  pour  quatre 
siècles  le  «  Drang  nach  Osten  ».  La  victoire  de  Grumvald  est 
toujours  commémorée  en  Pologne  comme  une  fête  nationale. 
Les  Allemands  commencèrent  alors  une  pénétration  paci- 
fique qui  eut  pour  conséquence  la  formation  en  Pologne 
d'une  bourgeoisie  germanique.  Ce  fait  doit  être  compté 
parmi  les  causes  actives  de  la  perte  de  l'Etat  polonais,  car  U 
eût  peut-être  suffi  du  contrepoids  d  une  bourgeoisie  auto- 
chtone, d'une  classe  laborieuse,ambitieuse  et  sage  pour  sauver 

le  pavs  de  l'anarchie. 

Quand  la  Pologne  parvint  à  refouler  le  Germain,  elle 
commençait  à  subir  la  pression  de  son  voisin  de  l  Est,  le 
tzar  de  MoscQvie,  puissance  nouvelle,  mais  Etat  déjà  vigou- 
reux, plein  d'un  avenir  immense  à  travers  toutes  les  vicis- 
situdes, la  lutte  va  durer  jusau'au  partage.  C'est  lorsque 
la  Pologne  aurait  eu  besoin  d'organiser  toutes  ses  forces 
contre  les  convoitises  extérieures  qu'elle  s'affîiiblit  rapide- 
ment à  l'intérieur.  . 

La  constitution  intérieure  du  royaume  polonais  subit  une 

(1)  Voir  le  livre  de  .M.  Grappin  :  Histoire  de  la  Pologne,  i  vol.  in-16, 
s.  d.,  Paris. 
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transformation  profonde  au  cours  du  xv*  siècle.  Jusque-là,  la 
puissance  politique  et  sociale  appartenait  à  l'aristocratie 
laïque  et  religieuse;  mais  une  classe  nouvelle  prenait 
conscience  d'elle-même  et  aspirait  à  l'influence  politique  : 
c  éLait  la  pelile  noblesse,  la  Sziachla. 

\ 

r 

La Sxlachta :1a  Noblesse        Le  Szlachcic,  méconlenl  (i"èlre 

exclu  de  la  vie  publique  et  de  sup- 
porter tout  le  poids  des  guerres,  commençait  à  faire  valoir 
des  revendications  qui  devinrent  plus  yiviis  et  plus  précises 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  avait  plus  besoin  de  lui. 

L'origine  de  la  Szkchta  est  Obscure.  Les  uns  la  considèrent 
comme  une  race  étrangère  introduite  en  Pologne  par  l'inva-' 
sion;  les  autres  pensW  qu'elle  est  née  delà  chevalerie  au 
xn"  siècle,  à  l'époque  du  partage  des  terres.  Jusqu'au  lov^siècle, 
elle  ne  joue  aucun  rôle  politique  et  ne  s'occupe  que  de 
faire  valoir  son  domaine  on  son  champ.  Elle  est  très  nom- 
breuse. Au  xvi"  siècle,  alors  que  rarisLocralie  était  réduite  à 
une  centaine  de  familles,  la  Szlachta  en  comptait  plus  de 
•250.000,  avec  un  million  de  membres  environ. 

Elle  comprenait  trois  classes  :  la  Sziachla  tout  court,  bien 
pourvue  et  influente;  la  Szlachta  pauvre,  ou  noblesse  en 
saKots,  qui  avait  |)Our  tout  domaine  quelques  arpents  de  terre 
et  dififérait  à  peine  des  paysans.  C'était  le  prolétariat  nobi- 
liaire. Cette  classe  de  nobles  vivait  surtout  en  Mazovie  et  se 
montrait  très  jalouse  de  ses  privilèges.  Le  Szlachcic  dans  son 
enclos  est  égal  au  palatin.  Enfin  la  Szlachta  «  nue  ».  Ces 
nobles  gueux  étaient  réduits  soit  à  passer  dans  la  bourgeois» 
ou  dans  la  classe  pavsanne.  soit  à  entrer  au  service  d'un  autre 
noble,  en  qualité  de  domestique,  pour  conserver  leur  titTe. 
En  Poloune,  un  noble  ne  dérogeait  que  s  il  exer(:ail  un  métier 
manuel  ou  un  commerce  de  détail.  Le  nombre  des  gueux 
était  incalculable. 

La  Szlachta  .aisée,  autrement  importante  que  les  deux 
autres,  remplissait  de  ses  motions  les  diétines  du  xvi'=  siècle 
et  fournissait  les  nonces  qui  donnaient  le  ton  à  la  diète. 
Composée  de  petits  seigneurs  possédant  un  ou  deux  villages, 
rarement  tr&is,  elle  comprenait  plusieurs  milliers  de  familles. 
Elle  vécut  tranquillement  sur  ses  terres,  dans  unè  aisauce 
médiocre,  jusqu'au  jour  où  le  traité  deThom  (1466)  «n  assu- 
rant à  la  Pologne  les  bouches  de  la  Vistule,  lui^  ouvrit  d'im- 
menses d('djouché's  commerciaux.  La  Szlachta  s'enricliit  con- 
sidérablement et,  par  là,  se  perdit.  Elle  ne  pensa  plus 
qu'à  cultiver  l'oisiveté  et  le  plaisir.  Au  |)oinl  de  vue  poli- 
tique, elle  n  admil  plus  ni  autorité  ni  conirainle.  Elle  érigea 
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l'anarchie  en  principe.  La  Pologne  pérl^saa  en  ref^élAnt  le 
fameux  dicton  :  «  La  Pologne  se  maintient  par  anarchie  >>. 
Jalouse  jusqu'au  fanatisme  de  ce  qu  elle  appelait  «  sa  libert*^ 
dorée  »,  elle  sacraCait  la  patrie  à  un  dangereux  idéal  et 
conliaualt,  eu  chevauchant,  sa  course  à  i  abîme. 

Le  g(mv^*ttewettt.  Le  gouvernemmt  4e  la  Pologne 

Le  t«l  fut, à  rorigine,  une  monarchie  héré- 

ditaire et  absolue.  Mais  dès  ie 

xu'  siècle,  elle  va  en  s'affaiblissant.  Les  princes,  en  domiani 
sans  compter  des  terres  à  l'aristocratie  et  en  renonçant  au 
droit  souverain  sur  les  terres  cédées,  privent  le  trésor  de  ses 
meilleurs  revenus.  Lacle  par  lequel  Louis  d  Anjou,  en 
1374,  exempte  la  Szlachta  de  loul  impôt  achève  de  ruiner 
le  pouvoir  W)yai.En  cas  de  guerre  le  roi,  appauvri,  est  lorce 
de  recourir  au  service  gratuit  de  la  Szlachta  qui  lui  dicte 
ses  conditions  et  lui  arrache  priv^ège  sur  privilège.  Au 
xvi"  siècle,  k  noblesse  s  affranchit  coaijaiètement.  Le  roi  est 
sous  kl  dépendance  des  électeurs  à  qui  il  acconie  des  conces- 
sions de  plus  en  plus  ouéreuses.  11  perd  jusqu'au  dr(»t  de 
signer  les  décrets  qui  ont  force  de  loi  ;  il  n'est  plus  guère 
que  l'exécuteur  de  la  loi.  Sans  la  diète,  il  ne  peut  m  établir 
un  impôt  nouveau,  ni  faire  une  loi  nouvelle,  ni  convoquer  la 
pospolite,  ni  d(M-larer  la  guerre,  ni  conclure  la  paix,  m 
envoyer  ou  recevoir  des  ambassadeurs,  ni  se  marier  ni 
.  divorcer,  ui  désigner  son  successeur,  ni  engager  ses  biens. 

.  Le  pouvoir  législatif  Du  jour  où  fui  cn'-ée  la  Chambre 

des  Nonces  (14()8)  pour  représenter 
la  Szlacbta  dans  le  gouveraemeatdu  pays,  le  pouvoir  légis- 
latif appartint  en  commun-au  Roi,  au  Sénat  et  à  œtte  Cham- 
bre léunie  à  la  Diète,  ..  .. 

Au  xvi«  siècle,  le  S^at  est  composé  de  dignitaires  qui  sont 
tous  sénateurs  à  vie,  évôqu-es,  palatins,  eastellans,  officiers 

de  kl  couronne.  j^,.,, 
La  Chambre  des  Nonces  est  la  véritable  assemblée  délibé- 
ra tive.  Elle  discute  les  motions  royales  et  vote  les  lois.  Théo- 
riquement elle  comprend  150  membres  :  mais  ce  chiffre  n'est 
presque  jamais  atteint,  parce  que  les  nonces  doivent  être  éhis 
à  l'unanimité  par  les  diétines  de  district,  et  si  l'unanimité 
a'est  ;pas -atteinte  le  district  n'a  pas  de  représentant. 

Après  avo'ir  éla  leur  maréchal  ou  président,  les  nonces  se 
re^Jbnt  au  Sénat  pottr  sakier  le  rôi  et  entendre  les  propt>si- 
tiïms  royales,      leur  pa«éso»ce,  le  roi  demaiiide  ma  avis  rao- 
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livé  à  chaque  sénateur  et  donne  ensuite  ses  propres  conclu- 
sions. Après  quoi,  les  nonces  qui  ont  assisté  muets,  à  la 
séance,  se  retirent  et  délibèrent.  Après  des  semaines  ou  des 
mois  de  discussion  les  nonces  apportent  au  Sénat  leurs  déci- 
sions qui  doivent  avoir  reçu  l'approbation  unanime.  Chaque 
sénateur  peut  alors  refuser  son  assentiment  et  empêcher 
ainsi  1  unanimité  requise  pour  la  confection  des  lois.  En  vertu 
du  même  principe,  le  roi  peut  s'opposer  à  l'adoption  d'une 
résolution  et  remettre  la  question  à  une  autre  diète.  En 
résumé,  le  roi  propose,  le  Sénat  opine,  les  nonces  délibèrent,, 
personne  ne  décide. 

Le  veto  •      Parmi  les  institutions  qui  ont  le 

plus  contribué  à  perdre  l'État  polo- 
nais, il  faut  mentionner  le  liberum  veto  qui  tut  appliqué 
pour  la  première  fois  dans  une  diète  de  1652. 

Après  avoir  désorganisé  le  pouvoir  exécutif,  le  veto  désor- 
ganisa le  pouvoir  législatif.  Ce  droit  de  veto  consistait  dans  le 
droit  individuel  d'opposition,  absolu  et  irréductible,  d'un  seul 
contre  tous.  Le  veto  datait  de  la  plus  haute  antiquité;  il 
était  en  plein  exercice  dans  toutes  les  communes  shives.  On 
remédiait  à  ce  droit  absolu  à  coups  de  bâton,  en  forçant 
l'opposant  à  voter  avec  la  masse.  Le  veto  existait  en  Russie  et 
en  Bohême.  Les  Polonais  ne  l'ont  pas  inventé,  mais  ils  en  sont 
morts,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  amendé  à  temps,  soit  avec  le 
bâton,  soit  avec  la  loi.  D'après  les  idées  polonaises,  l'individu 
qui  entre  dans  l'association  politique,  conserve  tous  ses 
droits  humains  primitifs;  il  est  libre  de  sortir  de  cette  société, 
comme  aussi  il  peut  sacrifier  à  l'ensemble  sa  liberté  person- 
nelle, mais  il  peut  aussi  la  réclamer  et  supprimer  la  liberté 
de  l'ensemble  du  corps  social  qui  est  alors  sacrifiée  au  droit 
individuel.  On  n'est  pas  sujet  du  fait  de  la  terre,  du  sol,  de  la 
naissance,  de  la  profession,  de  la  famille,  de  devoirs  hérédi- 
taires, mais  parce  qu'on  accepte  cette  société  comme  la  plus 
juste,  la  plus  belle  et  la  meilleure.  L'individu  conserve  donc 
le  droit,  non  seulement  de  sortir  de  cette  société,  mais  aussi 
de  la  paralyser  dans  sa  vie.  Cette  théorie  abstraite  assimile  la 
patrie  à  une  religion,  l'ordre  social  à  l'ordre  spirituel  et  il  est 
naturel  que  cette  confusion  engendre  les  pires  perturbations. 
La  constitution  polonaise,  laissant  à  chaque  individu  des 
droits  immenses,  supposait  aussi  des  devoirs  immenses  et 
des  vertus  extraordinaires,  et  par  là  même,  confondait  le 
citoyen  avec  le  saint  ou  le  héros  moral.  Les  évêques  et  les 
sénateurs,  qui  constituaient  le  corps  des  sages,  en  Pologne, 
avaient  coutume  de  recommander  aux  Diètes  et  aux  Diétmes 
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de  se  préparer  aux  discussions  publiques  comme  à  une  espèce 
de  sacerdoce.  Ce  fut  peine  perdue,  les  vertus  devenant  rares 
et  le  perfectionnement  moral  d'une  classe  étant  arrêté,  i  as- 
sociation devait  nécessairement  se  dissoudre 
.  La  décadence  de  la  Pologne  commença  à  la  fin  du  xm'  siè- 
cle. L'élection  des  rois  donna  lieu  à  des  troubles  qui  ébran- 
lèrent l'unité  nationale  et  facilitèrent  les  intrigues  de 
l  étranger.  Au  xvn"  siècle,  Sigismond  Wasa,  le  Suédois,  fut  le 
souverain  le  plus  néfaste  de  ce  pays.  Il  jeta  le  royaume  hors 
du  système  des  Etals  occidentaux  et  le  laissa  isolé  entre  les 
llohenzollern  el  les  Homanol". 

La  Pologne,  ayant  besoin  d'un  poini  d  appui  extérieur, 
oscilla  longtemps  entre  l  alliance  autrichienne  el  ralliance 
française.  L'Autriche  soutenait  la  szlachta.  si  bien  que  .lean 
Sobieski,  malgré  ses  elïorts-pour  rattacher  la  Pologne  u  la 
Fi^ce,  fut  contraint  par  la  noblesse  de  rester  dans  l  alliance 
autrichienne.  Sobieski  eut  comme  compensation  la  gloire  de. 
sauver  Vienne  et  la  Hongrie  de  la  domination  turque.  La 
Pologne  n'y  gagna  rien,  puisque  les  Habsbourg  furent  com- 
plices (lu  partage;  mais  il  lui  resta  l'honneur  d'avoir  sauvé  la 

civilisation.  '  ^  . 

L  éleclion  d'Auguste  de  Saxe,  élu  roi  grâce  à  la  corruption 
et  à  un  coup  de  force,  marque  le  déclin.  Etranger,  unique- 
ment soucieux  de  ses  intérêts  dynastiques,  il  reprit  la  poli- 
tique de  Sigismond  Wasa.  Détrôné  par  Charles  Xîl.  il  lut 
rétabli  par  Pierre-le-Grand.  La  bataille  <lc  Pultawa  lut 
l'arrêt  de  mort  de  la  Pologne.  A  partir  de  celle  date,  elle 
n'eut  plus  de  politique,  c'est-à-dire  de  vie  extérieure. 

La  Pologne,  dans  l'Europe  du  xvm"  siècle,  n'est  plus  qu  un 
anachronisme.  Elle  s'est  laissé  dépasser  par  le  temps.  Tandis 
qu'elle  s'ouvre  d'elle-même  aux  intrigues  et  aux  invasions  de 
ses  voisins,  ceux-ci  se  concentrent  dans  leur  puissance.  Ils 
entreprennent,  avec  toutes  les  ressources  de  la  science  poli- 
tique et  avec  la  complexe  organisation  des  Etats  modernes, 
le  siège  de  celle  cité  du  moyen  âge.  Elle  n'oppose  à  l'artil- 
lerie èl  aux  ingénieurs  de  reimemi  que  des  défenses  suran- 
nées, (les  remparts  démantelés,  et  une  troupe  de  paladins 
héroïques  et  indisciplinés. 

«  Dans  la  Pologne  anarchique,  dit  Bobrzynski,  gouver- 
nait qui  voulait.  Chaque  magnat  faisait  de  la  politique  pour 
son  compte.  Les  cours  étrangères  se  créaient  des  partis  qui 
renflaient  tout  gouvernement  impossible.  > 

La  Pologne  était  minée  par  un  individualisme  sans  frein. 
Elle  n'avait  pas  de  pouvoir  central,  pas  d'union  nationale.  Elle 
avait  des  milices  vaillantes  et  brillantes,  mais  pas  d'armée, 
pas  de  marine,  pas  de  places  fortes.  Elle  n'avait  pas  de  fron- 
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lières  naturelles,  pas  de  montagnes  et  le  grand  fleuve  qui  la 
traverse  ne  la  protèg^e  pas.  Elle  était  le  champ  de  bataille  et 
le  champ  d'intrigues  des  peuples  du  nord.  Trop  faible  pour 
se  défendre  contre  les  convoitises  de  ses  voisins,  trop  loyale 
pour  déjouer  les  intrigues  de  la  Prusse  et  de  1  Autriche,  elle 
devait  périr  et  elle  périt. 


II 

LES  PARTAGES  BE  LA^OLOCrNE 


Le  premier  partage.  Cest  la  Prusse  qui  a  voulu  et 

1772  provoqué  le  partage  de  la  Pologne. 

En  1768,  Frédéric  II,  voyant  les 
armées  russes  tenues  en  échec  par  les  légions  polonaises, 
les  hordes  turq[ues  et  les  khans  de  Crimée,  dévoile  le  projet 
qu'il  avait  toujours  caressé  :  réunir  la  Poméranie  et  le  Bran- 
debourg à  la  Prusse  orientale  en  conquérant  la  Prusse  polo- 
naise, uetie  opération  était  un  acte  de  piraterie.  Frédéric 
n'était  pas  homme  à  hésiter  pour  si  peu,  mais  il  lui  fallait  un 
complice.  L'Autriche  s'offrit.  Pour  barrer  la  route  aux  ambi- 
tions russes  qui  déjà  la  menaçaient  dans  les  Balkans  et  sur  le 
Bosphore,  elle  s  allia  à  la  Prusse  et  pour  sceller  cette  alliance, 
elle  renonça  à  la  Silésie  qui  lui  avait  été  arrachée  en  1742. 

L'Autriche  apportait  un  concours  précieux  mais  insuffi- 
sant. La  Russie  pouvait  faire  échouer  l'entreprise  si  elle  se 
portait  au  secours  de  la  Pologne.  Frédéric  résolut  de  la 

fagner  à  sa  cause  et  il  employa  dans  ce  but  un  moyen  qui  est 
evenu  courant  dans  la  diplomatie  allemande.  Il  fit  fabriquer 
de  faux  papiers  :  un  soi-disant  plan  d'alliance  entre  FAutriche 
et  la  Russie  contre  les  Turcs.  Ce  document  avait  été  trouvé, 
disait-il,  dans  les  papiers  du  diplomate  Lynar  ;  il  comportait 
le  démembrement  de  la  Pologne,  dont  plusieurs  provinces 
étaient  attribuées  à  FAutriche  et  à  la  Russie  pour  les  dédom- 
mager des  sacrifices  que  cette  nouvelle  alliance  contre  les 
Ottomans  allait  leur  imposer.  Frédéric  communiqua  ce  plan 
à  Pélrograd  et  à  Vienne  et  fit  savoir  que  pour  prix  de  ses 
bons  offices  il  s  attribuait  la  Prusse  polonaise  et  la  Warmie. 
La  Russie  hésita.  Panine  fit  des  réponses  évasives.  Mais 
FAutriche,  d'accord  avec  la  Prusse,  précipita  les  événements, 
mobilisa  et  envahit  le  comté  de  Zyps. 

Rapprochés  dans  la  préparation  du  crime,  Frédéric  II  et 
Joseph  il  sentirent  la  nécessité  de  s'unir  étroitement,  de 
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inanière  à  se  garantir  Fun  l'autre  contre  toutes  les  éventua- 
lités et  à  être  assez  forts  pour  ne  se  laisser  arracher  par 
personne  le  frujit  de  leur  trahison.  Ils  se  rencontrèrent  à 
Neisse,  en  1769,  et  élaborèrent  le  système  patriotique  alle- 
mand, convention  politique  et  militaire,  qui  pèse  encore  sur 
FEurope  et  qu'il  faut  briser  pour  rendre  aux  peuples  la  liberté 
et  la  paix. 

Catherine  11,  inquiète  et  devinant  Faccord  des  cours  alle- 
mandes, proposa  un  arrangemcnl .  Frédéric  le  repoussa. 
Catherine  dit  :  «  Puisque  FAutriclio  et  la  Prusse  prennent 
les  terres  polonaises,  pourquoi  n'en  prend rais-je  pas?  »  (1771). 
C'était  ce  que  souhaitait  Frédéric.  La  Russie  avait  fait  le 
saut.  Le  destin  de  la  Pologne  était  Fixé. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  Russie,  sûr  de  l'Autriche, 
Frédéric  II  jette  le  masque  et  entre  brusquement  en  scène*. 
Il  fait  enlever  7.000  jeunes  filles  en  Pologne  et  les  donne  pour 
femmes  à  ses  grenadiers.  Il  exige  que  les  familles  de  ces 
jnalheureuses  leur  fournissent  une  dot  qu'il  fixe  à  une  vache, 
?t  porcs,  3  ducats,  un  niol)ilier  et  4  oreillers.  Il  enlève  et 
incorpore  les  jeunes  gens  en  âge  de  porter  les  armes. 

Après  avoir  volé  et  pillé  ses  voisins,  il  entend  légitimer 
ses  exactions  et  il  donne  ordre  à  ses  diplomates  de  glisser 
dans  ses  archives  des  pièces  qui  établiront  ses  droits  sur 
les  provinces  et  les  villes  dont  il  va  enrichir  son  royaume. 
Après  des  marchandages  et  des  négocia  lions  où  la  perfidie  et 
le  mensona^e  dictent  chaque  parole,  inspirent  chaque  atti- 
tude, le  démembrement  de  la  Pologne  est  décidé  et  là 
convention  signée  le  15  juin  1772.  La  Prusse  et  l'Autriche  se 

Précipitent  sur  leur  proie  ;  mais  elles  se  regardent  en  gron- 
ant,  comme  des  dogues  occupés  à  dévorer  le  même  lam- 
beau de  chair  :  «  Permettez-moi  de  vous  dire,  écrit  Frédéric 
à  S\vieten,  que  vous  avez  bon  appétit  ».  Et  cesl  à  qui 
empiétera  sur  le  lot  qu'il  s\4ait  attribué  dans  le  partage. 
Nulle  règle,  nul  frein,  nul  respect  des  engagements.  On  ne 
se  contente  pas  d'anéantir  une  nation,  de  fouler  aux  pieds 
toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  1  humanité^  on  raille  la 
victime.  Frédéric  écrit  au  prince  Henri,  le  9  avril  1772  :  «  Cette 
affaire  de  Pologne  réunira  les  trois  religions  grecque,  catho- 
lique et  calviniste  (Russie,  Autriche  et  Prusse),  car  nous 
communions  d'un  même  corps  eucharistique  qui  est  la 
Pologne,  et  si  ce  n*est  pas  pour  le  bien  de  nos  âmes,  ce  sera 
sûrement  pour  le  bien  de  nos  Etats.  » 

Un  lelattentat  jeta  un  trouble  profond  dans  les  consciences  ; 
les  cœurs  les  plus  indifférents  tressaillirent,  mais  les  gouver- 
nements el  les  peuples  ne  tentèrent  aucun  eiïbrt  pour  empê- 
cher le  forfait  de  s'accomplir.  La  Pologne  fut  démembrée  par 
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les  nations  ([ui  avaient  été  ses  vassales  ou  ses  obligées. 
En  1C)S:î.  Kara-Mu-;tapha  ayanl  mis  le  siège  devant  Vienne, 
rAuLiiclie  s'élail  lournre  vers  le  vainqueur  de  Kholin, 
l'avail  supplié  de  secourir  la  chrélienlé.  Sobieski  était 
accouru  avec  ses  Polonais,  avait  dispersé  les  hordes  turques 
et  sauvé  Vienne.  Les  prêtres  Tavaient  exalté,  les  poêles 
l'avaient  chanté  et  moins  d'uQ  siècle  après,  l'Autriche  poi- 
gnardait la  Pologne. 

Le  droit  de  la  force  se  substituait  au  droit  des  gens.  La 
politique  de  forurberie  et  de  ^et-apens,  inaugurée  à  cette 
date  par  la  Prusse  et  par  l'Autriche,  portait  en  germe  toutes 
les  guerres  qui  depuis  ont  ensanglanté  rEurope  et  la  catas- 
trophe mondiale  dont  nous  sommes  les  témoins.  • 

Le  second  partage.  1793        Aprrs   le   premier    partîige,  là 

Poloi^ne,  quoique  très  diminuée  et 
très  alïaiblie,  restait  un  Etat.  La  Russie  et  rAutriche  (Haient 
disposées  à  la  laisser  vivre.  La  Prusse  ne  le  voulut  pas.  11 
lui  fallait  Dantzig  et  Thorn  et  la  disparition  Je  ce  qui  restait 
4e  la  République  Royale.  Ne  se  crojint  pas  assez  forte  pour 
SK^ver  la  moribonde,  sans  le  concours  de  ses  premiers  rom- 
^kes,  «lie  usa  de  ruse.  Le  malheur  avait  mûri  la  Pologne. 
Tous  les  Polonais  qui  aimaient  sincèrement  teur  pairie 
avaient  compris  (ju'ils  ne  la  sauveraient  que  par  de  grandes 
réformes.  Il  fallait  supprimer  ce /«6f;ra/H  veto  qm  dissolvait 
hï  nntion,  ees  rapilulations  qui  enchaînaient  le  pouvoir,  ces 
confédérations  ([ui  déchiraient  l'Etat.  11  fallait  établir  un 
impôt;  remplir  le  Trésor  au  lieu  de  le  piller;  substituer  des 
réii'iments  de  ligue  et  une  artillerie  à  cette  tumultueuse  et 
brillante  pospollle.  Il  fallait  éveiller  à  la  vie  civUe,  intéresser 
au  sort  de  la  patrie  cette  masse  énorme  d'habilants  encore 
étrangers  à  la  vie  de  la  nation,  les  traiter  en  citoyens  si  Ton 
voulait  un  jour  les  appeler  à  la  défense  de  la  cité.  Telles 
étaipni  les  prisées  qui  agitaient  les  patriotes  pol<»ais, 
lorsque  se  réunit,  en  1788,  à  Varsovie,  cette  diète  fameuse  ^ui 
semblait  destinée  à  régénérer  la  République.  La  Prusse  (qiiait 
ce  ïBouvemenl.  Son  instiaict  lui  fit  voir  le  parti  qu  elle  en 
pouvait  tirer  et  elle  le  favorisa.  Elle  encouragea  la  Pologne 
à  se  donner  une  bonne  constitution.  Elle  lui  oflrit  ses  consetls. 
Elle  signa  même  avec  elle  un  traité  d'alliance  et,  cela  fait,  elîe 
la  poussa,  en  exploitant  sa  fierté  nationale,  à  toutes  les 
manifeslal  ions  qui  pouvaient  inquiéierla  Russie  et  provoquer 
une  rupture.  La  rupture  se  produisit  et  lorsipie  les  armées 
russes  raenacèrenl  la  Pologne,  la  Prusse  déclara  son  traité 
d  alliance  nul  el  livra  sa  nouvelle  alliée. 
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Le  second  partage  de  la  Pologne  eut  lieu  en  1793.  L'Au- 
triche n'y  fut  pas  admise.  La  Prusse  s'emi)ara  de  tous  les 
territoires  quelle  convoitail  encore.  Elle  venait  d  èire  vaincue 
à  Valmy  :  elle  déclara  qu'elle  ne  continuerait  la  lulle  ronlre 
la  France  que  si  elle  trouvait  à  TEst  les  compen.Nalions  aux 
dommages  et  aux  périls  auxquels  elle  était  exposée  à  l'Ouest. 

La  Pologne  comprit  alors  de  quelles  machinai  ions  elle 
avait  été  victime.  Elle  découvrit  les  trahisons  de  la  Prusse  et 
vit  qu'elle  n'avait  pas  de  plus  mortelle  ennemie.  Mais  il  était 
trop  lard.  H  ne  lui  restait  plus  aucun  moyen  de  salut. 

Le  troisième   partage.        Le  dernier  partage  de  la  Pologne 
1795  eut  lieu  en  1795,  au  moment  ou 

TAutriche  était  battue  sur  le  Roër 
et  sur  le  Rhin  et  où  la  Prusse  était  obligée  de  nous  livrer 
Mayence. 

Frédéric  II  a  écrit  dans  ses  Mémoires  :  '<  L'Autriche  et  la 
a  Russie  étant  d'accord  avec  la  Prusse,  il  n'y  a  qu'un  obstacle 
«  au  partage  de  la  Pologne  :  la  Frajotce.  L  heure  est  propice 
«  et  te  partage  est  possible  :  la  Frmiee  dorl .  >^ 

Cest  la  rapacité  des  deux  maisons  des  Habsbourg  et 
des  Hohenrolfem  qui  a  détroit  cette  «  Société  des  Etats  » 
qui  caractérisait  la  vieille  Europe  el  q^i  ne  ponvaH  âdbsûster 
sans  une  France  forte. 

Ce  sont  les  Habsbourg  et  les  HohenzoHem  qui,  par  le 
démeml>rement  de  la  Pologne,  ont  ouvert  la  questicsa 
d'Orient  dont  la  solution  longtemps  cherchée  a  iini  par 
amener  le  bouleversement  du  monde. 

Le  partage  <le  la  Pologne  ne  cousitlnait  point  par  lui- 
même  une  iimovation  dans  les  rapports  des  Etats  tels  qu'on 
les  comprenait  au  xvHi*^  siècle  dans  les  chancelleries.  C'est  ce 
qui  explique  comment  il  put  être  si  aisément  et  si  tranqud- 
lement  négocié,  et,  comment,  lorsqu'il  fut  consommé,  il  ne 
smileva  que  des  protestations  j)la tonique,  bien  que,  en 
réalité,  ià  tressât  tamt  d'intérêts.  Mais,  en  signant  ce  partafî«, 
les  moimrckies  de  droit  divin  i^^raiâèrent  diles-mêmes  les 
fondeï»«its  de  leur  propre  édifice.  Les  signataires  des  traita 
de  1772,  1793  et  1795  furent,  sans  s'en  donter,les  préevirsettCB 
de  la  Révolution,  et  cette  révolution,  pour  renverser  teucs 
trônes  et  bouleverser  leurs  empire^,  n'aura  qua  retourner 
contre  eux  leur  propre  conduite  el  a  imiter  leurs  exem[>les  (!). 

Celte  révolution  fournira  aux  peuples  démembrés  le  jn-in- 
cipe  de  vie  d'après  lequel  ils  pourront  ressusciter  et.  revivre. 

41]  Âibett  Sowuu  :  LEurape  et  la  Révoluti^u,  t.  I. 
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Une  royauté  élective  et  faible,  une  noblesse  anarchique, 
la  pratique  effrénée  d'un  individualisme  primitif  et  d  une 
liberté  de  la  steppe  ont  perdu  l'Etat  polonais.  Nous  allons 
voir  par  la  vertu  de  quelles  idées  créatrices,  par  le  mérite  de 
quel  travail  et  de  quel  splendide  effort  et  dans  quelles  cir- 
constances grandioses,  une  nation  renaît  pour  reprendre  sa 
place  historique  et  son  rôle  chevaleresque  dans  l'Europe  du 
«  droit  des  peuples.  » 
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RÉSURRECTIÇX  DE  LA  XA'HON  POLONAISE 


Au  cours  du  xix"  siècle,  la  question  polonaise  se  présente 
sous  deox  aspects  :  un  aspect  extérieur  et  r'o  aspect  inté- 
rieur. 

A  l'intérieur,  du  dernier  partage  au  Congrès  de  Vifinne»  de 

1795  à  1815,  les  Polonais  sont  mêlés  à  l'épopée  française  et 
sont  raùs  par  l'espérance  que  Napoléon  refera  la  Polo^e. 
De  1815  à  la  dernière  convulsion  de  la  politique  insurrection- 
nelle de  l'émigration,  en  1863,  ils  font  appel  aux  nations  libé- 
rales d'Occident,  à  la  France  en  particulier.  Cette  période  de 
manifestations,  au  nom  des  plus  nobles  sentiments  de  l'huma- 
nité, exprimés  avec  des  mots  qui  paraissent  d'autant  plus 
grands  que  chaque  peuple  commence  à  se  courber  sous  le 
poids  de  ses  propres  anaires,  forme,  aux  yeux  des  esprits 
réalistes,  un  chapitre  de  psychologie  romantique.  De  la 
défaite  de  la  France,  en  1870,  à.la  guerre  européenne,  en  1914, 
la  question  polonaise  apparaît  à  rOccident,  âoumis  à  l'hégé- 
monie de  la  Realpolitik,  comme  une  histoire  d'un  autre 
temps. 

Mais,  à  l'intérieur  de  chaque  Etat  copartageant,  sous  les 
agitations  provoquées  par  les  mesures  de  dénationalisation 
ou  par  les  luttes  de  races,  la  Pologne,  tout  en  continuant  à 
prendre  à  témoin  la  conscience  universelle  Je  ses  malheurs 
particuliers,  s'adonne  à  un  travail  intensif  dans  tous  les 
ordres  de  l'activité  moderne,  organise  ses  for(  es  productives, 
se  constitue  économiquement,  socialement  et  moralement  en 
nation.  Dans  le  dernier  demi-siècle,  il  s'est  produit  là  un  des 
événements  lés  plus  importants  de  l'histoire  contemporaine. 
Il  faut  en  laire  voir  la  nature  avec  d'autant  plus  de  soin  que 
le  caractère  extérieur  de  la  question  polonaise  l'a  fait  mécon- 
naître à  peu  près  complètement.  D'autre  part,  le  travail 
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d'une  race,  s'exprimant  dans  une  langue  donnée,  se  différen- 
ciant des  races  voisines  par  la  pensée  et  par  les  croyances,  se 
maintenant  une  par  l'unité  de  foi,  concentrant  toutes  ses 
forces  sous  la  pression  des  circonstances  et  sous  l'attraction 

d'un  idéal  national,  est  un  spectacle  digne  d'être  proposé  à  la 
méditation  des  hommes  d'Etat,  car  il  a  produit  dans  les  idées, 
dans  les  mœurs,  dans  les  méthodes  d'organisation  et  de 
production  du  peuple  polonais,  un  changement  radical. 


hSL  nation  polonaise  La  Pologne  historique  du  pre- 

mierpartage  (1772  )  avait  750.000  ki  I . 

carrés  environ,  sur  la  superficie  desquels  vivent  aujourd'hui 
40  millions  d'habiUnts.  La  Pologne  ethnographique  dont  les 
frontières  précises  à  l'Ouest,  sont  plus  indécises  à  l'Est,  couvre 
une  superficie  dé  270.000  kil.  carrés.  La  population  propre- 
ment polonaise  comptait,  au  recensement  de  1910,  près  de 
25  millions  d'âmes  ;  elle  se  répartit  de  la  façon  suivante  : 

En  Rustie  :  ' 

Royaume  de  Pologne  •  9.100.000 

Lithuanie,  etc  -  2.438.000 

Empire   460.000 

11.998.000 

En  Autriche-llongrie: 

Galicie   4.672.000 

Spisz,  Grava,  ètc   200.000 

Silésie  de  Gieszyn   235.000 

Bukovine   36.000 

Autres  provinces   36.000 

0.179. 000 

En  Allemagne  : 

Duché  de  Posnanie   1.291. 000 

.  Prusse  ocddentale  ,   604.000 

Prusse  orientale   286.000 

Silésie  prussienne  ■   1 .338 . 000 

Weslphalie.   580 -000 

4.099.000 

Colonie*  : 

Amérique  du  Nord  •   3.100.000 

Amérique  du  Sud   100.000 

Europe    100.000 

Autres  parties  du  globe   80.000 

3.330.000 

Total.   24.606.000 

En  Europe   21.376.000 
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Le  vcuple  polonais  est  l'un  des  peuples  les  plus  proldiques 
du  monde.  Si  la  progression  de  sa  nalalité  siul  dans  1  avenir 
la  courbe  qu  elle  a  suivie  dans  1©  dernier  demi -siècle,  il 
comptera  bientôt  40  œilliaBS  d'âmes. 

Les  classes  sociales  La  trame  sociale  de  la  nalicm 

polonaise  reconstit  uée  se  compose  : 

a)  D'une  rlnsse  de  pav>ans  solidcmenl  plantée  dans  le  sol  et 
merveilleusenicnl  armée  |)OUf  le  rendement  intensif,  par  ses 
syndicats  professionnels  et  son  système  bancaire. 

h)  D'une  classe  ouvrière  en  formation,  susceptible  de 
devenir  une  concurrenle  redoutable,  parce  qu'elle  représente 
une  main-d  oîuvre  inépuisable,  vaillante  et  tenace. 

c)  D'une  bourgeoisie  de  formation  récente,  hardie,  entre- 
prenante, qui  travaille  avec  allégresse,  aujourd'hui,  à  la 
conquête  de  la  richesse,  demain  à  la  conquête  du  pouvoir. 

(/)  D'une  aristocratie  qui  s'est  ressaisie,  retrempée,  rénovée, 
replacée  dans  son  rôle  et  qui  sert  magnifiquement  le  peuple 
et,  partant,  la  nation.  . 

Tous  ces  éléments  élaborent,  dans  les  partis  politiques 
solidement  organisés,  une  élite  capable  d'assurer  la  vie  à 
un  Etat  et,  au  besoin,  de  lui  fournir  des  chefs. 

Après  la  trame  sociale,  il  faut  regarder  la  distribution  des 
hommes  sur  le  sol,  montrer  le  rapport  des  hommes  aux  choses 
et  en  déduire  les  possibihtés  politiques  de  l'avenir. 

Le  sol  polonais  est  soumis  à  un  mouvement  intensi.l  de 
morcellement  d'une  part,  et  de  concentralM»  industrielle, 
d'autre  part,  qui  a  pour  conséquence  la . démocratisation 
rapide,  l.ependant  la  Pologne  est  un  pays  où  le 'Caractère 
agricole  domine  encore  avec  toutes  ses  conséquences  morales, 
sociales.  [>oliti(iues.  qu'il  l'ant  projeter  sur  l'avenir  pour 
compiendie  l  imporlance  de  cette  remarque. 

Résistance  *  La  balaillc  la  })Ius  Apre  que  les 

à  la  genaamisatioii        Polonais  ont  èu  à  soutenir  pour 

défendre  leur  naliohalilé,  c'est  la 
lutte  pour  ie  sol,  et  c  est  en  Prusse  qu'elle  s'est  livrée  (1).  Elle 
est  marcpiée  par  trois  lois  iniques  •  :  , 
La  loi  de  colonisation,  en  I086;  ' 

(1)  Voir  rouvi'îii?*'  d.'  :M.  Henri  :\1oys>i:t  :  Le^sprii  public  en  Allemayne 
vingt  ans  ujn^ès  Btsmarcky  Paris,  F.  Alcaa,  llïll. 
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La  loi  (rinlerdiclifui  de  bàlir  en  1904; 
La  loi  d'expropriation,  en  1908. 

Une  Commission  de  colonisation  lut  instituée  à  Posen, 
en  1886,  dans  le  but  de  racheter  progressivement  la  propriété 
foncière  polonaise  pour  la  faire  passer  aux  mains  des  Alle- 
mands. De  1^  à  1914,  le  gouvernement  a  dépensé  dans  ce 
but  :  1  milliard  300  miilionê.  Une  ligue  pour  les  Marches  de 
l'Est,  groupant  les  plus  ardents  pangermanistes,  connus  sous 
le  nom  de  «  Hakatistes  »,  a  secondé,  avec  une  fougue  sans 
scrupule,  les  projelsdu  gQuvernement. 

Voici  les  résultats  :  En  1908,  sur  3:jr),  W0  lieclares  achetés 
par  la  Commission  de  colonisation,  1()()J20  hectares  seule- 
ment provenaient  de  mains  polonaises  :  plus  des  ?/3  avaient 
été  vendus  parles  Allemands.  Le  paysan  allemand,  en  elTet, 
offre  son  domaine  à  la  (  commission,  avec  menace  de  le  livrer  à 
l'acheteur  polonais.  Parfois  il  vend  à  réméré  à  un  Polonais 
pour  obliger  la  Commission  à  «  sauver  ce  bien  »,  c'esl-à-dire 
à  le  lui  acneter. 

Devant  l'échec  de  la  loi  de  colonisation,  la  Prusse  chercha 
un  autre  moyen  pour  déraciner  les  Polonais*  Elle  vota,  en  1904, 
une  loi  en  vertu  de  laquelle  il  était  interdit  à  tout  Polonais  de 
construire  une  maison  (Thabitatioa  sur  la  parcelle  de  terrain 
qu'il  avail  achetée,  c'est-à-dire  conquise  dans  la  lutte  pour 
le  sol  et  conire  la  germanisation.  Le  paysan  ne  céda  pas.  Il 
achetait  la  terre,  construisait  son  étable  et  Jugeait  avec  ses 
bêtes,  ou  l)ien  s'installait  dans  la  maison  roulante  du  berger 
et  y  vivait  fier  comme  un  vieux  guerrier  de  1  ancienne 
Pologne. 

dette  nouvelle  défaite  de  la  germanisation  jeta  la  Prusse 
dans  un  accès  de  fureur  aveug^le.  Au  lieu  de  reconnaître  son^ 
erreur  et  d'essayer  de  la  politique  de  conciliation,  elle  se  jetîi 
à  corps  perdu  dans  la  politique  de  combat  et  proposa  la  loi 
qui  octroyait  à  la  Commission  de  colonisation  le  droit 
d'exproprier,  sans  conditions,  les  terres  polonaises.  I  n  député 
conservateur,  M.  de  Oldenbourg,  posa  clairement  et  bruta- 
lemenl  le  problème.  «  Vous  affirmez,  dit-il  en  s'adressant  aux 
«  Polonais,  que  vous  voulez  la  paix;  mais  qu'enlendez-vous 
«  par  une  paix  qui  ne  rallie  pas  vos  pensées  à  l'Etat  prus- 
«  sien?  ...  Si  vous  ne  voulez  pas  donner  vos  cœurs,  messieurs, 
«  alors  nous  devons  prendre  vos  terres...  L'Etat  vous  demande 
«  de  reconnaître  que  la  domination  de  la  maison  de  Hohen- 
«  zollern  et  de  la  Prusse  sur  les  pays  polonais  aunexés#  est 
«  définitive ;et  non  provisoire...  Derrière  vous  est  anéanti 
«  pour  toujours  le  royaume  de  Pologne;  devant  vous  est 
«  l'Etat  prussien  qui  n'a  pas  encore  accompli  sa  mission 
«  dans  le  monde.  »  Si  donc  les  Polonais  ne  veulent  pas  renier 
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leur  histoire,  dépouiller  leur  nalionalité  et  se  laire  un  cœur 
allemand,  la  Prusse  leur  arrachera  le  seul  liien  qui  leur 
reste,  la  terre  natale,  en  vèriu  de  la  raison  d'Etat  et  dù  droit 
du  plus  fort. 

Celle  mesure  rniul  le  monde  entier  parce  qu'elle  estle  plus 
(lang'ereux  précédent  (pii  puisse  élrc  invoqué  contre  la  forme 
moderne  (le  la  propriété;  parce  (prdle  constitue  le  dé.i  le 
plus  cynique  qui  ait  été  porté  depuis  les  invasions  barbares  à 
la  justice,  à  la  dignité  humaine  et  aux  principes  clément^aires 
de  la  morale  admise  par  les  peuples  civilisé-. 

K 11  Prusse  même  elle  rencontra  des  résistances.  Le  nmré- 
cbal  comte  de  Hœseler,  parlant  à  la  Chambre  des  Seigneurs, 
repoussa  dédaigneusement  «  la  raison  nationale  »,  invoquée 
parle  Gouvernement  comme  un  prélexte  misérable  et  déclara 
qu'il  refusait  «  de  se  battre  contre  un  adversaire  sans  armes  » 
Le  cardinal  Kopp  s'éleva  contre  le  projet  de  loi,  au  nom  de  la 
conscience  morale.  Il  signala  l'inquiétude  qu'il  soulèverait 
dans  xin  Etat  voisin,  allié  de  l'Allemagne.  Mais  le  baron  de 
Rheinbaben,  ministre  des  iinances,  coupa  court  à  ces  préoc- 
cupations senlinientales.  «  Si  on  fait  ce  ([ui  est  nécessaire  à 
«  notre  propre  intérêt  national,  ariiriua-l-il,  on  n"a  pas  be.soiii 
a  de  s"in(piiéter  si  un  soi-disant  senliment  moral  est  invoque 
«  ouiiûU  au  dehors  de  nos  tronlicrcs.  ^) 

Le  gouvernement,  inlerj)rète  de  la  i)eu>ée  impériale,  la 
bureaucratie  et  le  parti  militaire  soutenus,  selon  le  inot 
du  comte  Praschma  ,  par  «  une  presse  d'un  chauvinisme 
effroyable  »  triomphèrent  de  tous  les  scrupules.  La  loi  lut 
votée  le  16  janvier  par  la  Chambre  des  Députés  et  elle  lut 
adoptée  le  28  février  par  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Elle  a  été  appli(iuée  en  1912.  Quels  résultats  aurait-elle 
donnés  ?  Aucun,  si  on  en  juge  par  l'eflel  des  lois  de  1886  et 
deiy04. 

Constitution  |)cs  colonnes  de  clii  llVfîs,  Oi'i  s'ins- 

écouomique  de  la  nation    cris  enlles  mou vementsd(^  l'épargne, 

la  concentrai  ion  des  ellorts  du 
monde  rural  et  l'expression  de  la  volonté  collective,  sont  la 
meilleure  image  de  l'aclivilé  de  la  Pologne.  De  ces  chiiVres 
se  dégage  un  sens  symbolique  et  profond;  toute  l'allégresse 
d'un  peuple  qui  est  ressuscité  à  la  vie  nationale  et  qui 
affirme  sa  maturité  sociale  et  la  mesure  de  sa  capacilé 
d'organisation  politique.  Les  documents  les  plus  instructifs 
à  ce  sujet  sont  fournis  par  les  «tatisliques  des  sociétés 
coopératives. 
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Tableau  des  Sociétés  coopératives  de  crédit  en  Pologne 

^  en  1012 

NOMPBE 

d'institutions 
2.68G 


NpMBRÈ 

RÉSERVES 

D*AD0fiRBNTd 

PARTS  SOCIALES 

raÈTS 

1.307.120 

lo7.748.164 

59.7S8.089 

1.330.090.586 

Francs 

Francs 

Francs 

ACCROISSEMENT  DEPUIS  1900  , 

j      439  "  o 

584' 

286  . 

458 

640  »/. 


La  [))  oportiou  des  paysans  dans  ces  iustilutions  esl  repré- 
sentée par  les  chiffres  suivants  : 

()7  O'O  en  Pologne  ; 

82  0/0  en  Polo<^ao  nisssc  ; 

9J  0/0  en  Pologne  auLrichienne. 

Dans  le  Royaume,  la  petite  propriété  paysanne  n'a  cesse  de 
se  développer.  Entre  1870ct  1909,  elle  a  acquis:  1.493.600  hec- 
tares, soit  13  O/Ô  de  la  superficie  totale  du  pays. 

Dans  la  Lithuanie  et  en  Ruthénie  blanche,  malgré  les  lois 
d*exception  sur  l'acquisition  des  terres,  elle  a  augmenté  de  : 
2.000.000  dMiectares. 

EnGalicie,  de  1859  à  1914,  elle  s  est  accrue  de  :  454.000  hec- 
tares. 

En  Posnanie,  do  1880  à  1914,  malgré  une  législation  dra- 
<*.onienne  tendant  à  paralyser  le  niouvemont  des  terres,  au  lieu 
de  reculer,  elle  a  conquis  .'ÎOO.OOO  hectares,  répartis  eu  des 
exploitations  de  2  à  20  hectares. 

Production  agricole  Depuis  ]c  lenips  où  la  mauvaise 

ré|)u talion  de  lagriculture  polo- 
nais(^  était  iroverhiale,  où,  dans  ces  plaines  abandonnées  et 
désolées,  «  icvres  et  renards  se  disaient  bonne  nuit,  >•  des 
progrès  immenses  onlétéaccomplis  et  c'est,  pour  TOccidental, 
un  émerveillement  de  voir  les  récoltes  magnifiques  que 
portent  ces  terres  maigres. 

La  production  agricole  de  la  Pologne  prussienne  par  rap- 
port à  celle  de  l'Allemagne  donne  les  proportions  suiviînles  : 


1913 


TONNES 


Pomnïi  s  (ir  irnv   14.178.000,  soit  20  0  0  )  de  plus  que 

Blé,  s.'iiflo,  avoine,  org*'  .   4.512.000,        21  0  0  >     relie  do 

JJeUeraves  à  .sucre   2-816.000,  —  20  0, 0  )  l'Allemagne 
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De  ces  produits,  rAllemagnc  a  consommé  en  1915  : 

Pommes  de  terre.  .  .  .    7.30Ô.000  tonnes,  soit   51  0/0 

Blé,  seiiîle,  etc   1.720.000     —      —     38  0/0 

Belleraves   815.000     _      —     37  0/0 

Sans  le  ravilaillement  que  l'Allemag-ne  a  tiré  de  la  Pologne 
prussienne,  la  pression  du  blocus  aurait  été  plus  lourde  et 
plus  elTK  ace. 

Les  lerres  arables  dépassent  la  proporlion  moyenne  de 
50  0,0.  Dans  le  Royaume,  elle  atteint  56  0  0;  en  Posnanie 
530/6.  Le  prix  de  la  ferre  a  doublé  en  1?  ans,  dans  le  Royaume. 
Un  hectare,  acquis  par  l'intermédiaire  de  la  banque  des  pay- 
sans coûtait  388  francs  en  1900,  et  757  francs  en  1912.  Par 
suite  de  la  concurrence  de  la  Ck)m mission  de  Colonisation,  la 
statistique  établit  que  l'hectare  valait  au  cours  de  l'année  1912 
en  Posnanie,  1.165  francs  et  en  Prusse  occidentale,  1.777  fr. 

En  Cialicie,  le  prix  de  la  terre  fluctue  entre  la  valeur 
qu'elle  a  dans  le  Royaume  et  celle  qu'elle  a  en  Posnanie. 


Le  paysan  Dans    les    trois    parties   de  la 

Pologne,  d'innombrables  associa- 
tions agricoles,  qui  sont  sociétés  d'achal  et  de  vente  en 
môme  temps  que  sociétés  bancaires ,  englobent  toute  l'acti- 
vité rurale,  régularisent  la  valeur  des  produits,  cherchent  des 
débouchés,  aident  le  peii  t  paysan,  l'ouvrier  agricole  à  faire  leur 
ascension  sociale,  par  des  prêts  gagés  sur  caution  morale, 
avivent  ce  désir  de  la  lerre  qui  est  la  caractéristique  la  plus 
siae  des  progrès  économi(iues,  sociaux  et  politiques  d'un 
peuple.  Les  paysans  sont  là;  pendant  mille  ans  (I  hisloire, 
nous  ne  les  avions'^  pas  rencontrés.  Kl  les  voici,  lis  sont  le 
soubass(^ment  de  la  ualiou  polonaise  comme  de  toutes  les 
nations  modernes. 

Mais  voici  d'autres  chiiïres,  derrière  la  somme  prestigieuse 
desquels  il  faut  voir  une  bourgeoisie  puissaule  et  éclairée, 
une  armée  active  et  intelligente  d'ouvriers  en  formation. 

L'industrie.    Lallouillc        Le  terriloire  de;  l  ancicnne  Répu- 

bli([ue  lîoyalc  de  Poloj^jne  est  sus- 
ceptible d  un  (léveloppenunit  indusLriel  consulérable,  parce 
qu'il  est  particulièrement  favorisé  sous  le  rapport  des  ma- 
tières premières.  Le  bassin  polono-silésien  renferme  :  94  mil- 
liards de  tonnes  de  houille  exploitable,  sous  une  superficie  de 
5.700  kilomètres  carrés»  C'est  dans  la  Siiésie  prussienne 
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(58  milliards  de  tonnes),  et  dans  la  Galicie  (33  milliards  de 
tonnes),  que  se  trouveiit  les  plus  vastes  ^sements. 
L'exploitation  des  bassins  polono-silésiens,en  1911,a  donné 

52.120.334  tonnes.  • 

La  production  de  la  houille,  dans  la  Pologne  prussienne, 
s'est  élevée,  en  1913,  à  44  millions  de  tonnes,  soit  23  0  0  de  la 
production  totale  de  l'Allemagne. 

La  Pologne  prussienne  possède,  en  outre,  du  zmc  et  du 
plomb.  En  1913,  la  production  de  ces  métaux  est  représentée 
par  les  chilfres  suivants  : 

]       de  la 

Zinc   203.000  tonnes,  soit   67  0/(1  f   production  > 

Plomb.  .  .  ',       oO.OOÛ      «  4'J  0/0  ji  i.^ViSîf^Se. 


Le  Pétrole  C'est  en  Galicie,  au  nord  des 

Carpalhès,   que  se   trouve  l'un 

des  plus  importants  gisements  de  pétrole  du  monde. 
Sa   longueur  est  de  303  kilomètres,  sa  superficie  de 

8.000  hectares. 
On  évalue  à  470  millions  de  quintaux  environ,  la  quantité 

de  naphte  qu'il  contient. 

La  production  de  la  Galicie  s'est  élevée,  en  1910,  à  1/  mil- 
lions 1/2  de  quintaux  représentant  une  valeur  de  46  millions 
de  froïics» 

En  1910,  il  y  avait  334  exploitations  pétrolifères  en  activité, 
occupant  5.500  ouvriers. 


Production  industrielle        Le  développement  industriel  est 

en  raison  directe  de  la  richesse  en 
matières  premières,  ce  qui  prouve  ([ue,  malgré  les  difficultés 
de  toute  nature  qu'ils  ont  eu  à  vaincre,  les  Polonais  ont 
suivi  le  mouvement  général  du  monde  moderne. 

Dans  le  royaume,  il  y  avait  :  .uu. 

En  1877,  8.390  établissements  industriels,  occupant  91 .000 
ouvriers,  donnant  un  rendement  de  275  millions  (fe  Irancs. 

En  1910,  11.953  établissements  occupant  400.000  ouvrier^, 
donnant  un  rendement  de  2  milliards  300  millions  de  francs. 

En  Pologne  prussienne,  il  y  a  :  66.000  établissements  indus- 
triels occupant  5oO.(MX)  ouvriers.         .  ,,w.  ™ 

En  Galicie,  il  y  a  4.4(v)  établissements,  occupant  lOb.OOO 
ouvriers,  donnant  un  rendement  de  ()40  millions. 

Le  développenu'ut  commercial  est,  de  son  côté,  proportion- 
nel au  développement  industriel  et  ces  deux  formes  d'activité 
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ont  fait  faire  des  progrès  considérables  aux  voies  de  commu- 
nication. 

Les  voies  fluviales  ont  été  Tobjet  d'une  politique  parlicu- 

lièrenienl  attentive,  facilitée  par  l'admirable  réseau  artériel 
que  re{  resonle  le  bassin  de  la  Visliile.  Elles  rendent  d'im- 
menses services  pour  le  transport  des  voyageurs  et  surtout 
des  marchandises. 

De  ces  chillres  (1)  qui  concrétisent  en  quelque  sorte  le  droil 
de  la  Pologne  à  la  vie  et  à  la  souveraineté,  en  tant  que  nation, 
il  faut  dégager  un  fait  important,  La  vie  économique  de  la 
Pologne  tout  entière,  par-dessus  les  barrières  et  de  tronçon 
à  tronçon,  s  est  organisée  unitairemeut  pour  former  un  tout 
économique,  avec  un  cœur  régulateur. 

ft)  Chaque  partie,  séparée  de  l'ensemble,  a  conserve  et 
aecenlué  s(»n  earactcrc  économique  propre. 

b)  L'évolution  économique  des  trois  parties  a  tendu  à 
élever  des  barrières  du  coté  de  chaque  Etat  coparla géant  et 
à  créer  un  marché  polonais  indépendant. 

v)  lïiudépendance  j^olilifiue  est  rahôutissemcnt  naturel 
d'une  évolution  économique  l(Mit<\  mais  méthodique  et  dirigée 
scion  <les  principes  e!  des  buis  n^itifuiaux. 

Toutes  ces  réalités  <\\primanl  des  idées,  les  ordonnant  pour 
l'action  polili(pie,  ont  été  élaborées  par  un<^  (^onscience 
nationale  de  lormalion  récente,  ayant  à  peine  un  demi-siècle. 


CONSCIENCE  NATIONALE  ET  VOLONTÉ  GÉNÉRALE 

DE  LA  POLOGNE 

La  conscience  nationale       En  1815,  1831,  1840,  1848,  1863, 

il  y  avaitaussi  uneconscieiu  o  polo- 
naise; mais  elle  n'était  le  fait  que  d'une  classe  ou  de  1  clile  de 
flifîérentes  classes,  tandis  qu'aujourd'hui,  elle  est  le  fait  de  la 

uiiisso  (lo  la  liai  ion. 

La  non  veau  lé,  révénemenl  prodigieux"  dans  celle  histoire, 
c  esl  que,  en  eiiiquanle  ans,  un  peuple  de  plus  de  '20  millions 
<riiabilaiils  soil  j)arveMu  loul  entier  à  senlir,  à  penser,  à  vou- 
loir ideuliquement  sur  1  idéal  nalioual.  CommcuL  s'est  opéré 

(1)  Voir  la  Pcli/c  Enci/clopcdie  polnnaisc,  cxcclk'ul  recueil  publié  sous  la 
direction  de  M.  Eiutiine  t'iilz,  1  vol,  in-8,  l'.UG. 
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ce  travail?  Une  grande  dame  polonaise  racontait  à  un  de  mes 
amis,  il  y  n  quelques  années,  à  l'osen,  qu'elle  avait  vu  dans  la 
chaumière  d'un  paysan  trois  portraits  :  le  pape  Léon  -^^HI,  le 
héros  national  Kosciusko  et  Bismarck.  «  Comment,  dit-elle, 
tu  admires  Bismarck?  —  Oui,  répowlil  le  honhommc,  parce 
qu'il  m'a  obligé  à  découvrir  et  à  aimer  la  pairie  polonaise.  » 

La  Pologne  prussienne  a  été,  en  eiïet,  le  pomt  de  cristal- 
lisation de  la  conscience  polonaise  moderne,  parce  que  le 
<rouvernement  prussien  s'est  attaqué  à  ce.  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel,  de  plus  irréductible  :  la  langue  et  la  terre. 

Bismarck  avoue,  dans  ses  Mémoires,  que  la  nécessité  do 
commencer  le  Kullurkampf  s'imposa  à  lui  par  le  côté  polonais 
de  la  question.  En  l^l'},  en  elTet,  le  clergé  fut  chassé  des 
collèges  polonais  et  remplacé  par  des  délégués  du  gouverne- 
menl.  En  187:5,  ce  lut  le  tour  de  la  langue  polonaise  qui  lut 
interdite  dans  ren.seigneuienl  primaire  el  remplacée  par 
l'allemand.  On  sait  quelles  luttes  s'ensui virent  qui,  au  point 
de  vue  religieux,  s'étendirent  à  toute  l'Allemagne.  Au  pomt 
de  vue  polonais,  les  résultats  furent  les  suivants  : 

1«  Toutes  les  classes  se  liguèrent  pour  défendre  leur  reli- 
gion et  leur  langue  qui,  pour  des  persécutés,  sont  des  biens 
qui  valent  l'un  par  l'autre.  Elles  restèrent  unies  après  le 
voyage  de  Bismarck  à  Canossa  et  do  cette  union  sortirént  les 
associations  agricoles  de  paysans,  le  formidable  système 
bancaire,  grt»upant  toutes  les  classes  el  toutes  les  institutions 
(Mii  uni  permis  aux  Polonais  de  résister  aux  persécutions  con- 
tre la  religion,  la  langue,  la  terre  el  de  vaincre  le  germamsinc. 

?"  La  Silésie,  détachée  de  la  Pologne  depuis  le  moyen  âge 
et  habitce  par  une  population  (pie  I  on  surnommait  «  Wasser- 
polaken  (Polonais  aquatiques),  au  nombre  de  1  ..)0l).0()0, 
s'est  subitement  reconnue  et  proclamée  polonaise  el  a  pris 
immédialemraent  sa  part  de  sacrifices  dans  la  lutte  pour  la 
nationalité.  En  1904,  pour  la  première  fois,  la  Haule- 
Silésie  a  envoyé  au  Reichstag  un  député  polonais- 

En  1887,  la  langue  polonaise  fut  expulsée  des  programmes. 
En  P.H)0,  elle  lut  inlerdile  dans  l'enseignement  religieux.  En 
1907,  eu!  lieu  rallaire  de  Wreschen  où  quatorze  petits  enfants 
furent  roués  de  cou|»s  i)ar  les  instituteurs  prussiens.  La  loi  sur 
les  associations,  en  lUOS,  compléta  celle  (cuvre  de  dénationa- 
lisation par  l'interdiction  de  la  langue  dans  les  réunions 

publiques.  . 

Tout  cela,  c'est  le  passé.  L'avenir  se  dessine  mamlenanl 
devant Gétte  génération  d'hommes  qui,  depuis  30  et  40  ans,  lut- 
taient sans  espoir,  car  pouvait-on  espérer  l'affreux  cataclysme 
^de  l'Europe?  Et  l'avenir  se  dessine  conforme  à  l'idéal  rêvé. 
Tous  les  belligérants  ont  pris  parti  sur  le  sort  de  la 
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Pologne.  Les  Empires  centraux  songent  à  un  qualrième  par- 
tage et  cherchent  un  roi  pour  un  simulacre  de  royaume.  Les 
Alliés  ont  proclamé  leur  inébranlable  volonté  de  restaurer 
dans  son  unité  et  dans  son  indépendance  la  nation  polonaise. 

Et  le  président  Wilson,  chef  de  la  plus  grande  démocratie  du 
monde,  proclamant  Tinviolabilité  du  droit  des  peuples,  a 
choisi  comme  l'un  des  exemples  de  ce  droit  la  Pologne. 

Comment    se    présente        Pendant  un  siècle,  les  Irois  Etats 
anSourd'kui  la  question    co-partageants  eurent  une  politique 
de  Pologne  concertée  pour  empêcher  que  la 

question  polonaise,  aux  différentes 
crises  qu  a  traversées  l'Europe  au  cours  du  xix^  siècle,  fût 
soulevée  comme  un  problème  inlernationaL 

Dès  la  déclaration  de  guerre,  la  Russie,  par  la  proclama- 
tion du  (  irand  Duc  Nicolas,  souligna  l'importance  européenne 
de  la  Pologne.  Pendant  deux  ans  les  Empires  centraux  espé-* 
rèrent  que  la  politique  secrète,  basée  sur  la  complicité  des 
partages,  pourrait  être  reprise  à  I^Hrograd  et  ils  ne  se  déci- 
dèrent, à  la  fin  de  1916,  à  reviser  le  problème  polonais  que 
lorsqu'ils  eurent  perdu  tout  espoir  de  paix  séparée  avec  la 
dynastie  des  Romanoiï. 

A  ce  moment,  la  Commission  des  Allaires  extérieures  de  la 
Chambre  des  Députés  vota  Tordre  du  jour  suivant,  qui  fut 
transmis  au  Président  du  Conseil  : 

'  «  La  Commission  des  Affaires  extérieures,  des  Protecto- 
rats tet  des  Colonies,  fidèle  aux  traditions  immuables  de  la 

France,  considère  comme  un  acte  de  justice  et  de  prévoyance 
politique  nécessaire  la  solution  du  problème  polonais. 

L'Allemagne  et  TAutriche,  en  proclamant  la  constitution 
d'un  royaume  de  Pologne  indépendant,  formé  (Tun  seul  tron- 
rou  de^  la  Pologne  démembrée,  et  on  Taisant  du  nouveau 
royaiunc  un  instrument  de  leur  politique,  ont  imprimé  au 
problème  polonais  un  caractère  international  et  une  portée 
militaire  qui  commandent  Tattention  des  Alliés. 

Les  Empires  du  Centre  poursuivent  un  triple  but  : 

1<*  —  Recruter  des  armées  dans  les  territoires  de  la  Pologne 
russe  qu'ils  occupent  momentanément,  ce  qui  constitue  une 
violation  du  droit  des  gens  et  des  conventions  internationales  ; 

2**  —  Consolider  dans  leurs  mains  la  possession  des  pro- 
vinces polonaises  qu'ils  ont  annexées,  ce  qui  équivaut  à  un 
nouveau  partage  de  la  Pologne  ;  ' 

îî"  —  Créer  une  Europe  centrale  composée  d  EfaLs  écono- 
miqueiueul  et  miii taire lucul  tributaires  de  l'Allemagne,  ce 
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qui  prolongerait  l'hégémonie  allemande  au-delà  de  la  gaerr* 
et  rendrait  impossible  la  conclusion  d'iHie  paix  sohde  et 

durable.  .  

La  nation  polonaise  ne  peut  renaîire  en  un  corps  Tivant  et 
fort,  libre  dans  sa  relmion,  dans  sa  langue  et  dans  son  auto- 
nomie, que  si  elle  est  reconstituée  dans  son  inté^ité  ethno- 

ffrapiiique  et  politique.  .     .         i  .1 

Là  question  de  Pologiie  doit  êUe  euvisagee  a  un  tlouble 

point  de  vue  :  > 

a)  Le  point  de  vue  des  empires  centraux; 

b)  Le  point  de  vue  des  Alliés  qui  se  confond  avec  le  point 
de  vue  de  l'immense  majorité  des  Polonais. 

1»  —  La  politique  des  empires  centraux  et  plus  particalière- 
ment  de  l^Ilemagne  à  l'égard  de  la  Pologne  est  conçue  en 
fonclion  de  la  formation  du  Mitteleuropa,  c'est-à-dire  d'une 
augmenl(dwn    de  puissance  politique  et  économique  de 

l'Allemagne.  ,  ,   ,  r»  1 

Toutes  les  mesures  poliliques  prises  à  1  cgard  de  la  Pologne 
sont  ou  provisoires  et  illusoires,  ou  bien  elb-s  n'ont  pour 
objet  que  de  traiter  la  Pologne  en  pa}>-  conquis,  sans  tenir 
aucun  compte  du  principe  des  nationalités. 

2°  La  politique  des  Alliés  s'inspire  du  droit  des  peuples  à 
disposer  d'eux-mêmes,  se  propose  de  reconstituer  f unité 
polonaise,  de  proclamer  son  indépendance,  de  constituer  une 
Pologne  forte,  un  Etat  puissant.  Telle  qu'elle  se  présente 
aujourd'hui,  la  question  de  Pologne  est  bien  le  facteur 
primordial  du  futur  équilibre  européen;  car.  dune  part, 
l'Allemagne  tend  à  annexer,  sous  le  prétexte  d'un  roviuime 
de  Pologne  autonome,  le  /x/.s.sz»  vislalien  au  has>>in  de 
^iElhe  et  du  Danube,  pour  constituer  la  puissante  iinile 
politique  et  économique  qui  séparerait  à  jamais  l  Europe 
occidentale  de  l'Europe  orientale.  D'autre  part,  les  Allies, 
d'accord'  avec  les  Polonais,  veulent  réaliser  par  r unification 
des  terres  potçaaises  et  V indépendance  du  nouvel  Etat  une 
*  politique  de  principe  qui  concorde  avec  une  bonne,  same  et 
clairvoyante  politique  d'intérêts. 

VwBité  de  la  Pologne         II  s'agit  de  réunir  en  un  seul  et 

même  corps  d'état  la  Pologne  prus- 
sienne, la  Pologne  autrichienne  et  la  Pologne  russe,  fl  s'agit 
de  rendre  la  vie  et  l'avenir  à  une  nation  qui  n'y  a  jamais 

renoncé. 

il  importe  au  premier  chef  que  la  Pologne  prussienne  tasse 
retour  dsiQS  son  intégralité  à  la  Pologne  reconstituée  ;  c  est 
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«ne  ({uestion  de  vie  ou  de  mort  pour  le  nouvel  étal.  Et  il  est 
de  rmlérêt  européen  que  rÂllema^e  soit  affaiblie  sur  ce 
point,  c'est-à-dire  sur  le  territoire  mémo  où,  par  la  politique 
de  colonisation  que  Ton  connaît,  est  cultivé  et  se  multiplie  le 
militarisme  prussien. 

Cet  aspect  de  la  question  n'échappait  pas  à  Bismarck. 
Ën  1848,  à  une  heure  passagère  où  la  politique  démocra- 
tique enthousiasma  l'Allemagne,  il  fut  question,  de  donner 
à  la  Pologne  prussienne  une  certaine  autonomie.  Quelques 
esprits  libéraux  allèrent  jusqu'à  parler  de  reconstitution  de 
Tancienuf;  Pologne.  Bismarck,  qui  était  encore  un  inconnu, 
jeune  député  à  la  Diète  prussienne,  poussa  un  cri  d'alarme 
contre  ce  qu'il  appelait  les  sensibleries  de  l'époque  : 

«  Si  nous  perdions,  dit-il,  la  Posnanie  et  la  Prusse  occiden- 
tale, les  meilleurs  tendons  de  la  Prusse  seraient  coupés. .» 

Donc,  l'intérêt  des  Alliés  se  confond  avec  l'intérêt  polo- 
nais et  les  garanties  indispensables  pour  fonder  la  paix 
sur  le  droit  cautionnent  les  clroits  du  peuple  polonais. 

L'Indépendance  et  la  Autonomie,  indépendance,  souve- 
souveraineté  de  la  raineté,  sont  autant  d'étapes  delà 
Pologne.  vie  des  nationalités  aspirant  au 

droit  de  disposer  d'elles-mêmes. 
Sous  quelle  forme  peut  se  constituer  la  souveraineté  de  la 
Pologne?  Voilà  une  question  qu'il  faut  laisser  aux  intéressés 
le  soin  de  discuter,  de  décider,  de  régler. 

Le  problème  le  plus  important  que  soulève  l'indépendance 
des  Etats  nouveaux  est  celui  des  alliances,  des  fédérations, 
que,  par  la  force  des  choses,  ils  seront  obligés  de  contracter 
ou  de  subir.  Le  monde  moderne  est  entraîné  dans  un  mou- 
vement de  fédérations  universelles,  fédération  économique 
et  fédération  politique.  C'est  le  régime  menaçant  que  rAlle,- 
magne  veut  constituer  au  centre  de  l'Europe. 

Quelle  sera  la  position  de  la  Pologne  par  rapport  à  ses 
voisins?  Voilà  une  autre  question  dont  l'intérêt  ne  saurait 
nous  échapper.  Que  la  Pologne  conçoive  une  sorte  de  fédé- 
ration avec  les  Etats  slaves  qui  sont  comme  les  pionniers 
avancés  du  slavisme  dans  FEurope  centrale,  c'est  une  vue 
d'avenir  qui  a  sans  doute  retenu  l'attention  des  hommes 
d'Klat  polonais.  Une  alliance  de  la  Pologne  avec  la  Bohême 
et  la  Yougoslavie  constituerait  une  puissante  barrière  entre 
le  germanisme  et  la  Russie.  Elle  serait  en  même  temps  une 
force  protectrice  pour  l'Occident,  un  contrepoids  de  la  plus 
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grande  importance  pour  les  nations  qui,  comme  la  France, 
montent  la  garde  sur  le  Rhin. 

Quelle  sera  la  position  de  la  Pologne  unitiée  et  indépen- 
dante par  rapport  à  la  Russie  fédérale  ?  Si  le  pian  de  guerre 
et  surtout  le  plan  de  paix  des  Alliés  est  couronné  d  un 
plein  succès,  les  relations  entre  les  deux  pays  ne  peuvent 
-être  qu'excellentes.  La  Pologne  sera  la  sentinelle  avancée 
de  la  Russie  en  face  de  l'Allemagne. 

L'armée  polonaise    ■        La  constitution  d'une  armée 

polonaise  est  un  fait  d'Orne  haute 

importance  pour  l'indépendance  de  ce  pays.  Le  gouvernement 
français  a  compris  la  portée  juridique,  dans  une  guerre 
<le  principes,  de  la  constitution  d'une  armée  nationale  au 
service  d'un  Etat  qui  tend  à  recouvrer  son  indépendance 
^t  sa  souveraineté.  Si  l'armée  polonaise  se  constitue  en 
force  et  met  au  service  des  Alliés  des  elTectifs  nornbreux  qui 
se  battront  avec  les  traditions  de  bravoure  et  la  fougue  des 
légions  polonaises  au  service  de  la  France  révolutionnaire 
«l  napoléonienne,  elle  sera  d'un  poids  appréciable  dans  la 
4écison  de  la  victoire  finale. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  Polonais  ne  fassent  tout  ce 
■qui  est  en  leur  pouvoir  pour  constituer  une  armée  qui  soit  la 
représentation  de  leur  volonté  de  renaître  comme  nation. 

En  tout  cas.  à  côté  des  légitimes  considérations  d'intérêt, 
la  France  était  dans  son  rôle  en  reconnaissant  l'importance 
de  la  création  d'une  armée  polonaise  :  elle  se  félicite  d'avoir 
renoué  les  traditions  glorieuses  qui  relient  nos  deux  nations, 
«t  d'avoir  ajouté  des  bataillons  aux  armées  qui.  combattent 
pour  la  justice  et  pour  le  droit. 

La  nation  polonaise  libérée  et  restaurée  comme  Etat  dans 
la  nouvelle  EUirope  reconstruite,  sera  un  élément  de  stabilité 
«t  d'équilibre,  en  face  des  peuples  germaniques;  elle  sera,  en 
outre,  un  des  centres  de  gravitation  de  tous  les  petits 
peuples  slaves  qui  cherchent  aujourd'hui  leur  pôle  d'attrac- 
tion. La  Pologne  renaîtra  au  nom  des  principes  posés  à 
l'époque  môme  où  elle  était  dépecée  au  nom  du  droit  de 
conquête.  Enfin,  la  Pologne  reconstituée  et  souveraine 
formera,  dans  le  concert  de  l'Europe  future,  une  nation  de 
plus  qui,  par  son  passé  glorieux,  par  les  services  qu'elle  a 
rendus  à  la  civilisation  et  par  son  admirable  volonté  de 
vaincre  et  de  revivre  au  cours  du  xix^  siècle,  fera  figure 
de  vieille  nation  parmi  les  nations  nouvelles  sorties  de  la 
grande  guerre  libératrice. 
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(Ju  est-ce  (ja  une  nation,  si  la  Pologne  démembrée,  déchi- 

l'éo,  nsservie,  rayée  de  la  carte  du  monde  a  pu  survivre  à  ses 
r|)r<Mives  peut  demain  coiistiluer  une  nation?  —  Une  nation 
c  c>l  plus  qu  uu  *4roup<Mnenl  humain  uni  par  la  communauté 
iles  orig"ities  el  de  la  lani^ue;  c'est  plus  qu'une  agrcgalion 
d'hommes  rassembles  dans  les  mêmes  i'rouLicres,  soudés  par 
des  inslitutions  politiques,  par  une  relii^ion,  par  un  passé 
d'elTorts  et  de  vertus,  de  gloires  et  de  deuils;  une  nation, 
c  est  un  ensemble  de  forces  spirituelles  inspirant  a  une  masse 
d'êtres  humains  un  même  idéal  de  vie  ;  c'est  la  volonté  collée-  y 
tive,  permanente  et  irréductible  d'ordonner  des  pensées  et 
une  action  en  vue  d'un  but  déterminé.  «  C'est  une  conscience 
morale,  une  grande  solidarité  constituée  par  le  sentiment 
des  sacr  ifices  qu'on  a  fait  et  de  ceux  qu'on  est  dis|K>sé  à  faire 
encore.  >  C'est  le  dynamisme  intérieur  et  formidable  d*un 
i>Toupe  humain  IcndanI  à  persévérer  dans  Telre,  à  se  diflFé- 
n^icier,  a  arrivi  r  à  la  coiisci(Mice  de  soi,  au  commandement 
de  soi-  Ihu'  nation  est  (Urne  l'incarnation  et  la  clarification 
de  cette  chose  puissante  et  mystérieuse  (jui  anime  les, 
sociétés  modernes  et  qui  s'exprime  par  la  souveraineté. 

La  volonté  générale  de  la  Pologne  a  été  de  se  constituer 
socialement,  moralement  et  économiquement  pour  renaître 
politiquement,  pour  vivre  comme  nation,  pour  compter  de 
nouveau  comme  Etat.  Les  méthodes  d'oppression  et  de 
corruption  les  plus  cruelles  et  les  plus  savantes  n'ont  pu 
l'empêcher  d  atteindre  ce  but.  *    •  -  , 

>ous  assisterons  à  la  résurrection  de  la  Pologne.  Et  ce 
sera  un  spectacle  grandiose,  parliculièrement  émouvant  pour 
nous,  Français.  Car  si  la  nation  polonaise  est  fille  du  désir 
slave,  de  ce  «  désir  qui  fait  sauter  les  fort<*resses  »,  ce  désir  a 
élé  fécondé  par  une  idée  française,  par  l*^s  révolutions  dans 
la  pensée  et  dans  le  droit  que  la  France  a  faites  et  propagées 
dans  le  monde. 

Georges  L£YGi^£s. 
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Conférence  sur  la  Pologne  donnée  par  M.  Georges 
Lerques,  député,  ancien  ministre.  Président  de  la 
Commission  des  affaires  extérieures,  sous  la  présidence 
de  M.  Stéphen  Pichon,  sénateur,  ancien  Ministre  des 
affaires  étrangères,  assisté  de  M.  Bracke.  "^^1'''^'  ':  '' 
présence  de  M.  Denys  Cochin.  sous- secrétaire  d  .j.:at 
aux  affaires  étrangères,  le  jeudi  5  juillet  1917 


Oisoours  de  M.  Stéphen  Pichon,  président 

La  Poloffoe  1  Quel  est  le  Fraiirais  ciui  ne  sache  ce  qti  il  s 
a  dans  ce  nom,  de  grandeur d  iniquilés,  do  douleurs  e 
d'e«>érancès  !  Quel  est  celui  che^  lequel  il  nevedle  au  foml 
deïïSie  (ksseâlim«ils  d'admiration,  de  tristesse  el  de  sym- 
nithie    Oui  d'entre  nous  ne  porte  au  cœur  la  meurtrissure 

nllioée  à  l'humamié  par  les  machinations  odieuses  qni  ont 
kit  "de  la  patrie  de  Sobieski  la  proie  de  la  Prusse,  _de 

\utriche  et  de  la  Russie?  Qui,  dans  cette  salie  voisine, 
fin  Collèo-e  de  France,  ne  se  souvient  des  immortelles  leçons 
flue  Michelel,  Otiinet  et 

UMics  de  la  monarchie  fram.'aise,  à  des  auditeurs  qui  accla- 
maient en  eux  les  vengeurs  du  droit  aboli  et  les  apôtres  de 

la  résurrection?  t,  i    t  , 

La  Pologne  '  C'est,  pour  nous  tous,  le  symbole  d  une  nation 
vaincue,  pSrtagée,  spoliée,  martyrisée,  I raquée  par  ses  vain- 
queurs dans  toïfâ  ses  refuges,  cherchant  yanîem.>nl  rcunir 
?es  membres  dispersés  pour  renaître  à  a  ^x^  leprcsentcc  par 
ses  volontaires  sur  tous  les  champs  de  bataille  ou  ils  ont 
i'esDoir  de  triompher  de  le^irs  «aaitres,  s  insurgeant  sans 
relâche  dans  son  agonie  pour  la  restauration  de  son  antiqu* 
puissance,  bravant  dans  la  personne  de  ses  enfants  les  plus 
modestes  comme  les  plus  illustres  la  persecutiœi,  1  exil  la 
ruine  et  la  mort,  attentive  à  tous  les  bruits  de  liberté  qui  lui 
vieimentdes  grands  mouvenîents  populaires,  croyant  en  elfe 
avec  une  indomptable  toi,  croyant  en  nous  avec  constance  a 
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l'heure  même  où  des  nécessités  de  salut  nous  unissant  conlre 
un  commun  péril  à  ses  dominateurs  impitoyables,  elle  pou- 
vait —  oh  bien  injustement  !  —  douter  de  notre  dévouement 

fidèle.  .    ,  ,  , 

La  Pologne  !  C'est,  au  xv«  siècle,  la  déroute  des  chevaliers 
de  l'Ordre  Teutonique;  c'est,  au  xvic  siècle,  une  efflorescence 
d'arl  etde  liberté,  succédant  à  la  défaite  du  Brandebourg; 
c'est,  au  xvin'  siècle,  la  camaraderie  de  La  Fayette  et  de 
Kosciusko  sur  les  champs  de  bataille  où  naissait  la  Répu- 
blique des  Ktats-Unis  d'Améiique;  c'est  au  xix"  siècle,  la 
gloire  conquise  sous  les  drapeaux  de  la  Grande-Armée,  puis, 
aux  jours  cruels  de  l'année  terrible,  les  épreuves  subies  avec 
nous  dans  des  combats  désespérés:  c'est,  aujourd'hui,  la  fra- 
ternité d'armes  pratiquée  avec  les  troupes  alliées,  dans  la 
plus  meurtrière  des  guerres  pour  le  salut  du  monde  entier. 

«  Ta  gloire  est  ma  gloire,  disait  Michelet  au  peuple  polo- 
nais debout  contre  ses  oppresseurs.  Allons  ensemble  au  sacri- 
fice, et  nous  entraînerons  le  monde.  Qu'il  suive  en  nous 
l'avant-garde  de  la  Fraternité  humaine  !  »  L'univers  n'est  pas 
loin  de  répondre  à  cèt  appel  du  Grand  Voyant  de  l'Histoire. 
On  cherchera  bientôt  sur  la  planète  le  peuple  resté  à  l'écart 
du  lerril)li'  drame  où  se  décidera  pour  un  longtemps  l'avenir 
de  I  Huuiauilé. 

Comment  nous,  qui  avons  pour  programme  de  populariser 
i'elïorl  de  la  France  et  do  ses  alliés  dans  <  etlo  crise  de  libé- 
ration et  de  justice,  aurions-nous  donc  pu  garder  le  silence 
sur  la  Pologne  ?  C'est  autre  chose,  pour  nous,  que  la  province 
mutilée  d'un  territoire  auquel  la  violence  l'a  incorporée  et 
que  la  loi  des  traités  maintient  parmi  les  puissances  alliées, 
c'est  l'incarnation  d'une  race  qui  a  sa  personnalité,  ses  tradi- 
tions, sa  langue,  son  art,  sa  littérature,  sa  science,  qui  a 
marqué  avec  éclat  sa  place  dans  l'histoire,  qui  combat  pour 
la  reconstitution  de  son  intégrité,  qui  a  le  droit  de  fixer  elle- 
même  sa  destinée  et  qui  en  a  reçu,  d'ailleurs,  l'assurance  de 
^  l'Etat  nouvellement  émancipé  dont  le  despotisme  héréditaire 
fut  parmi  les  initialeurs  de  son  morcellement  et  de  sa  com- 
pression. C'est  un  peuple  qui  a  eu  de  grands  rois  et  qui  a 
connu  des  jours  heureux  sous  la  république  ;  qui,  plus  tard,  a 
enduré,  soiis  le  joug  de  l  él  ranger  toutes  les  souffrances  que 
pouvait  inventer  l'imagination  diverse  de  trois  empires 
acharnés  à  le  détruire;  qui  a  survécu,  bien  que  démembré, 
à  la  triple   expérience  de  cette  oppression  multiforme; 
qu'aucun  supplice  n'a  pu  abattre,  aucune  épreuve  décourager, 
et  qui  se  présente  à  nous  avec  les  qualités  et  les  vertus 
natives  dont  témoignent  toutes  les   productions  de  sà 
pensée. 
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Mon  éminenl  ami,  M.  Georges  Levgues,  président  de  la  . 
commission  .les  Aflaires  extérieures  de  la  Chambre,  va  vous- 
dirTavec  son  éloquence  coutumière,  ce  que  cette  nation 
Meurtrie  nous  doit  et  ce  que  nous  lui  devons  ce  qu  elle  fait 
Sfur  nous  et  ce  que  nous  sommes  tenus  de  faire  nour  elle. 
Cl  v^eil  ami  Denys  Cochin,  dont  j'ai  ( ht  un  , pur  a  la  tribune 
du  Palais-Bourbon  qu'il  est  l'honneur  du  libéralisme  iraneai> 
?ce  n'était  pas  pour  flatter  le  pouvoir  car  j  étais  ministre  et 
bocto  me  crîtiquail  au  nom  de  l'opposition),  ajoutera 
rautorité  de  la  parole  gouvernementale  à  celle  du  Conteren- 
•fer  Qui  le  ferait  mi?ux  que  lui,  avec  plus  de  dignité  avec 
plus  de  force,  avec  plus  de  titres,  ayant  paye  plus  cher  e 
Sroit  d  unir  au  nom  sacré  de  la  France  celui  d'une  famille 
dont  les  traditions  de  noblesse  et  de  patriotisme  se  sont 
affirmées  par  des  sacrifices  devant  lesquels  tous  les  bran- 
cais  doivent  s'incliner?  .       ,  .     »  i 

Attestant  I  harmonie  des  cœurs  dans  un  sujet  ou  toutes  Ie& 
divisions  disparaissent  et  toutes  les  nuances  s  effacent 
M.  Bracke,  dépul('>  socialiste  de  la  Seme,  associera  son  parti 
à  notre  manifestation. 

Ainsi  les  Polonais  sauront  que,  pour  eux  comme  pour  nos. 
côncitoVens  d'Alsace-Lorraine,  avec  lesquels  ils  partagent  la 
fraternité  du  malheur,  il  n'y  a  pas  de  dissentiments  entre 
nous  ciuand  il  s'agit  de  fonder  l'Europe  de  demain  sur  la 
liberté,  assurée  aux  peuples,  de  choisir  et  consliLuer  leur 
natrie  et  sur  la  réparation  d'une  iniquité  qui,  en  pro- 
voquant des  revendications  imprescriptibles,  a  créé  de 
perpétuelles  menaces  de  guerre  dans  un  monde  ou  les  appé- 
tits de  conquêtes,  encouragés  par  le  succès,  subsistent,^  et 
où  la  paix  sera  précaire  tant  que  la  Justice  ne  sera  qu  un 

""nous  célébrions  hier  une  des  grandes  dates  de  l'histoire 
moderne.  Nous  fêtions  l'anniversaire  de  la  naissance  des 
Ftiits-Unis  d'Amérique,  qui  ont  eu  l'honneur  de  proclamer, 
enmêmXmp^^^  l  égalité  de.  hommes 

et  les  droits  des  citoyens.  Souvenons-nous,  a  cette  occasion, 
que  la  pSmièr^  parole  du  Président  Wilson,  en  intervenant 
à  nos  côtés  dans  la  guerre  criminelle  qui  nous  a  été  deckrée, 
fui  pour  la  résurrection  de  la  Pologne  et  le  retour  de  l  Alsace- 
Lorraine  à  sa  patrie  d'élection.  Et.  associons,  dans  nos 
hommages  aux  Polonais  et  aux  Alsaciens-Lorrains,  le  nom 
Su  successeur  glorieux  de  Washington,  qui  accourt  à  nous 
pour  prendre  rang  parmi  les  libérateurs  de  1  Ancien  Monde, 
corarAe  La  Fayette  et  Kosciusko  accouraient  sur  les  champs 
de  bataille  d'Amérique  pour  prendre  rang  parmi  les  créateurs 
du  Monde  Nouveau. 


\ 
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Discours  de  M.  Denys  Cochin,  député, 
sous-secrétaire  ffEtat  aux  Affaires  étrangères 

Si  la  Fiance,  dans  la  lutte  terrible  qu'elle  soutient  pour 
lanl  (le  bonnes  et  nobles  causes,  était  capable  d'oublier  la 
cause  (le  la  Polog-ne,  elle  aurait  oublii-  Tune  de  ses  plus  pro- 
fondes et  de  ses  plus  vivantes  traditions.  Vous  savez  qu  elle 
«nest  incapable. 

La  cause  ée  la  Pologne  est  de  celles  qui.  de  noire  lemps  et 
de  celui  de  nos  pères,  nous  ont  fait  iaire  un  lieureux  essai 

d'union  sacrée. 

Cette  union  sacrée  qui  s'est  produite  parmi  nous  des  le 
premi«r  jour  des  attentats  de  rAikmaghe  contre  notre  patrie, 
ce  n'est  pas  luae  nouveauté  chez  les  Fraaaçais  :  ils  soni 

ca|Kd)les  de  s'entendre  tous  lorsqu*^il  s'agit  non  pas  seufo- 
ment  de  leur  propre  liberté  mais  aussi  lorsqu'il  s'agit  d'atten- 
tats commis  loin  d  eux,  à  travers  le  monde. 

On  a  vu  en  de  pareilles  circonstances  tous  les  Fran(:ais 
protester  d'une  nit:une  voix.  J'en  ai  eu  la  preuve  lorsque,  tout 
nouveau  député,  j  entrais  à  la  Chambre.  C'était  au  moment 
où  éclatait  en  Europe  la  nouvelle  des  massacres  ordonnés  par 
k  sultan  Abdul-Hamid  parmi  ses  sujets  d'Arménie. 

Ce  jour-là,  poar  rencontrer  Jean  Jaurès,  pour  iaire  partie 
du  même  groupe  que  Francis  de  Pressensé,  }e  n'ai  eu  qu'une 
chose  à  faire,  suivre  Albert  de  Mun. 

La  Pologne!...  Mon  ami  Bracke  racontâul  hier — il  ne  se 
fâchera  pas  de  mon  indiscrétion  —  que  la  j^sion  pour  la 
l*(doii:ne  était  si  enracinée  chez  Blaiiqui,  u  en  parlait  si 
-ouvent,  que  ses  plus  fidèles  disciples  en  plaisantaient  et. 
disaient  :  ><  !1  nous  ni('nera  à  la  Révolution  sociale  en  Fn^otce 
au  cri  de  :  \'ive  la  Pologne.  » 

Dans  l  ancienne  France.  Colberl.  dont  on  peut  être  étomié 
de  me  voir  citer  le  nom  à  côté  de  celui  de  Blanqui,  Colbert 
disait  :  «  Quauid  il  s'agit  de  trouver  des  millions  pour  la 
Pologne,  je  serais  capable  de  vendre  mes  biens,  d'engager 
ensuite  ceux  de  ma  femme  et  de  mes  enfants,  d'aJAer  à  pied 
UMjie»  ma  vie  pour  lui  en  fournir.  » 

Au  siècle  dernier,  Choiseul  envoyait  des  secours  aux  oonfé- 
dé rations;  des  troupes  françaises  détendaifâot  Graeovie  contre 
Souvarolï  et  plus  tard,  qui  donc,  amis^et  alliés  de  Pologne, 
s  (X  cupait  d'écrire  pour  vous  une  constitution  et  de  fixer  les 
termes  un  peu  vai.;ues  et  ilottants  de  votre  contrat  social? 

r;élailJean-Jac([ues  Rousseau. 

Et  depuis  lors,  que  d'ex|)loits  accomplis  en  commun! 
M.  Pichon  le  disait.  Nous  avons  salué  une  mesure  heureuse 
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«ni  vient  d'être  prise;  l'armée  polonaise  a  été  ressuscitée  sur 
L  erre  de  France  poiu-  Ée  battVe  à  côté  de  l'armée  française. 

Ce  ne  sera  pas  la  première  fois;  celle  armée  se  souviendra 
des  noms  de  Dombrowski,  de  Ponialowski,  émules  des  héros 
e  l'épopée  impériale.  Elle  pourra  écrire  sur  ses  drapeaux,  en 
souvenii- du  passé,  les  noms  de  Hondschoote,  d^EyW,  de  là 
Eowa,  de  Somo  Sierra  et  -  un  Parisien  ne  saurait  1  ou- 
blier ^lè  nom  de  la  barrière  de  Clichy,  car  jusqu'au  dernier 
moment  les  troupes  polonaises  furent  fidèles. 

oT verra  revivre  Sans  l'armée  polonaise  ce  bel  enthou- 
siasme chevaleresque  dont  les  vôtres,  à  côte  des  nôtres,  ont 
donné  si  souvent  des  preuves.  , 
On  retrouve,  én  efifel,  les  marques  de  cette  vaillance  et  de 
•  cet  enthousiasme  dans  vos  annales  les  plus  lointaine.. 
M  Leygues  le  disait  tout  à  l'heure,  vos  Jagellons  ont  soutenu 
d  V  n  des  siècles,  la  lutte,  la  belle  lutte  que  nous  soutenons 
àuiurd'hui!  alors  qu'ils  combattaient  à  Tannenberg,  alors 
au  en  1460  le  roi  Casimir  s'emparait  de  Manenbourg. 
%an  ces  temps-là  la  Prusse  appartenait  à  des  oi-ares  puis- 
sants  et  rapaces,les  chevaliers  du  glaive,  les  chevaliers  euto- 
Sques  Ces  confréries  militaires  et  religieuses  on  ete  depuis 
"ôï  laïcisées,  mais  sans  grand  avantage  pour  h;^m«nite 
Quelle  a  été  la  cause  de  vos  malheurs,  aussi  célèbres  que 

''''îd^'fe 'voudrais  laisser  une  voix  plus  puissante  que  la 
mienne  la  voix  des  poètes,  chanter,  célébrer  vos  exi)loits, 
T  ne  leur  abandonne  pas  ce  soin  parce  que  je  suis  heureux 
moi  auss  ,  d'y  applau(fir,  mais  je  ne  puis,  étant  un  homme 
ri  ti^ue  renoncer  à  l'esprit  cÂlique  et  je  voudrais,  comme 
Fa  fait  M.  Levgues,  rechercher  quelles  ont  pu  êlre  les  causes 

%Tborfct"nauvaises  chances,  il  faut  en  convem^^ 
voici  une  :  un  iour  vous  avez,  eu.  Polonais,  une  idée  assuré- 
Tnl  excellente,  celle  de  demander  à  la  Maison  de  France 

"*Qu'arnva-t-il?  Nous  vous  avons  envoyé  le  duc  d  Anjou  qui 

fut  depuis  Henri  111.  ,  ,,,, ,i .i^. 

C'était  joiier  de  malheur;  vous  pouviez  mieux  allen<  e  de 

nous  et  di  la  maison  de  France.  Sachons  en  c^^^^^^^ 
des  erreurs  politiques,  vous  en  avez  9«°*""^ 
le  reconnaiss'ent.  Un  livre  sincère  que  jecomm^de  a  >otre 
attention,  celui  de  M.  Starczenski  relève,  avec  une  gra^^^ 
sincérité,  ces  fautes  et  ces  erreurs.  Il  P«'l« 
causa  souvent  à  votre  sérénissime  Repubhque  la  plèbe 

"^'U  plèbe  nobiliaire!...  Singulier  rapprochement  de  mots 
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qu'on  ne  tFOUve  guère  que  dans  Thistoire  polonaise.  On 
n'avait  pas  voulu  supprimer  Tavantage  de  la  noblesse,  mais 
il  seiBÎbie  que,  par  un  sentiment  d'équité,  on  l'avait  accordée 
à  tout  le  monde.  Et  alors,  vos  nomlbreuses diètes  appliqiraifint, 

toujours  dans  un  sentiment  noble  et  généreux,  ce  prmcipe 
qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  «  liberum  wlo  ».  Pomt  être 
assuré  que  pas  une  volonté  ne  serait  brimée,  on âvail 4écâdé 
qu'un  seul  opposant  sul'finii!  i)our  arrêter  tout  un  vote. 

IVnsée  uoble  et  généreuse  assurément,  mais  dépourvue 
desprit  prali(|ue. 

(Quoique  avant  dans  ma  vie  api»artenu  le  plus  souvent  aux 
niiuorités,  j  admets  qu'on  ne  les  respeele  pas  chez  nous  jus- 
qu'à ce  point  extrême  :  la  proportionuelle  suflit. 

Vos  erreurs,  Polonais,  vous  avez  toujours  pontré  qu  elles 
n'étaient  inspirées  que  par  de  généreux  senliroenls,  et  d'ail- 
leurs votre  vive  intelligence,  incapable  d'entêtement,  a  tou- 
jours été  prête  à  y  porter  remède. 

Au  moment  même  où  s'accomplissait  l'abominable  partage, 
au  moment  où  les  oiseaux  de  proie  avaient  leurs  grifles^r 
elle,  la  Pologne  se  donnait  une  constitution  libérale.  11  est 
vrai  —  et  voilà  ia  mauvaise  chance  —  que  dans  la  même 
année  l'auteur  de  celle  conslilulion  partait  pour  la  Sibérie; 
mais  pour  charmer  des  loisirs  hélas:  trop  longs,  il  emportait 
des  livres  l'raucais,  ceux  de  (  .ondorccl  cl  de  Pvousseau. 

Après  que  le  crime  a  été  accompli,  nous  avons  vu  arriver 
en  France  beaucoup  des  vôtres  et  laissez-moi  rappeler  quelle 
belle  opinion  ils  nous  ont  donnée  de  ia  Pologne. 

Nos  pênes  ont  connu  votre  admirable  .poète,  Miokiewicz, 
ils  ont  connu  ce  grand  musicien,  Chopin;  yms  nous  avez 
envoyé  des  écrivains,  des  diplomates,  un  ©ri^atalisle , 
Chodzko,  une  foule  d'hommes  distingués  nous  soairt  venus  de 
Pologne.  .  . 

Dans  les  sciences  aussi,  les  Polonais  ont  marqué,  et  je  croi- 
rais commettre  une  faute  impardonnable,  pendant  que  je  parie 
des  gloires  de  la  Pologne,  si  sous  les  voûtes  de  la  Sorbonne. 
je  ne  rappelais  i)as  une  tle  nos  gloires  françaises  et,  on  même 
temps  une  gloire  polonaise,  M""' Curie. 

En  tout  temps  la  Pologne  a  trouvé  de  vives  amitiés  en 
France.  Oui  s'en  souviendrait  mieux  que  moi?  .le  puis,  en 
rappelant  les  souvenirs  de  ma  jeunesse,  évoquer  encore 
devant  mes  j'eux  l'image  du  meilleur  et  en  même  temps  du 
plus  illustre  ami  de  mon  père,  Charles  de  Montalemberl.  J'ai 
été  élevé  dans  le  culte,  dans  le  respect  de  Montalembwi  et  de 
Lacordaire  ;  dans  le  respect  également  et  soBvenl  Avec  les 
leçons  de  l'éminent  philosophe,  le  P.  Gratry. 

Celui-là  a  prononcé,  étant  prêtre,  une  parole  qui  était 
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digne  qu'e«  s'en  souvînt.  Il  a  dit  :2.^1>epuis  le  partage  Je  la 
Pologne,  l'EuPopé  est  m  état  de  pèche  mortel  >■ . 

Te  dierche  phis  haut  encore;  parmi  mes  inip  e^Mon.  de 
nift  eS  i  aileso«venir  d'uiides  dermers^delenseurs  de 
L  PolTi^^  e  dans  les  dernières  insurrections,  Je  vois  e.ico  e 
daiî^  k  cour  de  la  maison  que  nous  habitions,  rue  baint- 
n,nil  inme  errer  librement  un  cheval  gris. 

e  savait' là  que  le  vieux  général  Zamoyski  venait  faire 

'  ^«iiv  r.âvalier.  Mes  parents  m  avaient  dit  •  <  ■  est  un  neros. 
To„rS  r^Bir       momenl  présent,  admirez-vous  assez 
l'élan  aui  amènev  pour  contribuer  à  notre  etlorl  pour  .  asso- 
cier avec^rus  à  riutte,  les  uns  après  les  autres,  tous  le. 

P^tont'du^^ZÎL'Iîsli^  trcm^t  eii  eiiet  livrés  depui. 
tro  s  mis  à  la  guerre  la  plus  redoutable,  non  pas  cerle.  . 
iXou  âgés  non" pas  manqiknt  de  confiance,  -jf  f  ^ 
t-  i  t  le  i)oids  et  h  douleu?  d'une  lutte  nécessaire  f^i ^ 
.  apercevons  la  fia  heureuse,  mais  dont  nous  supputons  en  ce 

"îS^:nt  mïs  ain^^les  autres  après  les  A^i^ 
Italiens  puis  les  Portugais,  puis  les  P.oumains,  puis  cette 
nSe  a^iTed'Aménque^iui  nous  arrive  mamtenant;  demam 

les  BTésHieïits;  ils  viennent  tous 
fls  nous  trouvent  comment?  Les  jeune=>,  la  ==ueui  au  ironi, 

les  vieux,  les  larmes  aux  yeux. 

Ils  nous  disent  :  De  votre  rude  travail,  <le  Notie  aidt  etioii, 
Ju  voulons  «olre  part;  no«s  voulons  ^«^f    ^vec  vo^^^ 
Pourquoi  le  font-ils^  Parce  qu'ds  savent^  que  la  •^ause  ciue 

nous  servons  est  celle  de  tous  les  P^^Pl^^»^  ^'"««'.^Jj^J^ J  .  ■ 
savent  que  nous  nous  l>attons  pour  une  idée  qui  est  la  leui 

Zr:^'::^rl^ellrrM.  épreuve,  la  «aUon  pok>- 
na^ê^devait  plus  retrouver  son  indépendance, 
neté;  m  ses  trois  tronçons  n  ctaunit  pas  '■^^Sii  ms^ensSrl 
donné  au  ri^e  de  la  mer;  si  cet  état  P^^^?"!^^ 
en  Europe  avec  assez  de  force  pour  devenir  un  élément  essea 
^  d'&-  et  de  paix  durable,  alors  les  pr— 
au  mo2de  civiMsé  par  la  France  et  ses  Al  u;.  i        «i^  ^^  J;^^ 
temies.  Alors  l'espérance  .pua  rang^  a  c.^e       n  -  aimccs 
celles  de  tous  les  peuples  lil^es  serait  déçue  1  Mais  1  œuv  i  e  ae 
justice  s'accomplira  tout  entière.  lorsuu  il 

^  Frédéric  II  de  Prusse  se  moquait  de  la  J^^^^^^^^;;^^!^^^^^ 
disait  :  «  Je  prends  ^d'abord  et  je  s«is  ^^en  ^^F  ^e  U«mer 
ensuite  un  pédant  juriste  pour  expliquer  que  j  ai  raison. 
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C'est,  au  fond,  la  même  pensée  que  M.  le  chancelier  de 
Bethmann  HoUweg  a  exprimée  plus  lourdement  dans  la 
phrase  célèbre  qui  fera  passer  son  nom  à  la  postérité  1  Heu* 
reusement,  Messieurs,  il  arrive  quelquefois  que  le»  conqué- 
rants et  les  chanceliers,  les  cyniques  et  les  sophistes  se 
trompent! 


Allocution  de  M.  BrackCi  député  de  Paris 

C'est  riiabilude  des  organisateurs  des  conférences  sur 
reiïort  de  la  France  el  de  ses  Alliés,  de  réunir  dans  une 
manifestation  commune  des  hommes  appartenant  à  tous  les 
partis. 

S'il  y  a  une  question  où  le  pelit  effort  à  faire  pour  montrer 
que  Tunion  sacrée  subsiste  toujours,  est  nécessaire,  c'est  la 
question  polonaise.  ' 

Ce  qui  fait  le  caractère  spécial  de  l'histoire  de  la  Pologne 
depuis  qu'elle  a  été  démembrée,  c'est  que  non  seulement  cette 
vaillante  nation  a  vécu,  mais  qu'elle  a  trouvé  en  elle-même  . 
les  éléments  d'une  vie  plus  forte;  c'est  sa  résurrection  comme 
nation  indéi>endante,  comme  nation  maîtresse  d'elle-même 
que  nous  saluons  aujourd'hui. 

Quand  la  Pologne  martyre  luttait  pour  son  indépendance 
et  son  intégrité,  c'est  en  France,  dans  tous  les  partis,  qu'elle 
a  trouvé  les  sympathies  les  plus  actives,  prêtes  à  se  mettre 
en  action  ou  au  moins  à  Taidfer  de  la  force  de  leur  opinion  et 
de  leur  pensée. 

L'existence  même  de  la  Pologne  s'affirmant  comme  nation, 
puisant  dans  ses  efforts  de  reconstitution  de  quoi  affirmer 
plus  nettement  sa  nationalité,  de  quoi  fondre  les  classes  qui 
jusque-là  avaient  été  profondément  divisées  et  quelquefois 
étrangères  les  unes  aux  autres,  cette  existence  a  indiqué  ce 
que  doit  être  l'elfort  international  pour  les  indépendances 
nationales. 

La  reconstitution  de  la  Pologne  a  toujours  été  l'un  des 
objectifs  principaux  de  toute  la  démocratie  internationale  et 
particulièrement  de  la  démocratie  socialiste  :  c'est  pourquoi 
nous  avons  le  droit  d'en  parler  ici  et  nous  remercions  les 
organisateurs  de  cette  conférence  d'avoir  pérmis  à  notre  parti 
de  prendre  la  parole  aujourd'hui. 

Dès  le  début  de  cette  guerre  qui  va  de  plus  en  plus  affir- 
mant son  caractère,  se  dépouillant  de  tous  les  éléments  étran- 

fers,  de  tout  ce  qui  pouvait  rester  du  vieil  esprit  de  conquête, 
u  vieil  esprit  de  conflit,  qui  devient  déplus  en  plus  la  lutte 
des  démocraties  pour  la  libération  des  peuples,  dès  le  pre- 
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mier  jour,  M.  Leygues  vous  l'a  dit,  la  question  de  la  Pologne 

*  VoSs^vous  rappelez  les  inquiétudes  et  les  soucis  nés  de 
l'inlenlion  prêtée  aux  ennemis  d'essayer  de  substituer  à 
l'œuvre  de  reconstitution  polonaise,  une  fausse  autonomie, 

une  fausse  unité.  in.  „ 

Vous  avez  pu  constater  également  combien  de  fluctuations 
se  sont  produites  à  ce  sujet,  à  quels  mouvements  d  opinion 
elles  ont  donné  lieu.  ,  , 

Qu'est-il  arrivé  ?  U  est  arrivé  que  dans  celte  guerre  ou  le 
4roit  des  peuples  à  se  gouverner  eux-mêmes  s  est  attirme 
<l'une  façon  éclatante,  la  nation  russe,  dès  qu  elle  est  devenue 
maîtresse  de  ses  destinée^,  a  considéré  que  son  premier  devoir 
était  de  refaire  une  Pologne  une,  indépendante  et  entière,  et, 
pour  cela  de  remettre  à  celte  Pologne  les  immenses  terri- 
toires que  le  gouvernement  despotique  russe  s  était  adjugés 
en  prenant  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 

Elle  a  dit  à  la  Pologne  et  au  monde  entier  que  les  empires 
ée  proie  eux  aussi  devront  rendre  leur  part.  ,      .  , 

De  même  que  la  Russie  a  rendu  à  1  unité  polonaise  les 
narties  de  la  Pologne  qui  lui  avaient  été  adjomtes,  il  iaudra 
que  les  empires  du  centre  lâchent  les  lambeaux  de  patrie 
qu'ils  ont  arrachés  par  la  violence.  .  , 

C'est  ainsi  que  la  démarche  de  la  Russie  révolutionnaire 
au  jour  même  de  sa  naissance,  en  faveur  de  la  Pologne,  est 
«ne  garantie  de  ce  qui  sera  fait  par  les  nations  alliées,  par  la 
société  des  nations  sortant  de  la  victoire  pour  la  reconstitu- 
tion de  l'unité  française,  en  rendant  à  la  i-raoce  1  Alsace  et  la 
Lorraine  qu  elle  réclame.  •     «*  t 

La  Pologne  nouvelle,  la  Pologne  de  demain,  M.  Lejy-guea 
vous  a  indliué  à  l'aide  de  chilTres,  ce  qu'elle  sera.  Elle  est 
;arrivée  à  la  forme  la  plus  moderne  des  Etats  actuels;  elle  a 
non  seulement  une  classe  paysanne  vaillante,  mais  U  s  y 
forme  une  bourgeoisie  et  un  prolétariat,  comme  auprès  des 
énormes  villes  comme  Lodz  ou  des  ateliers  immenses  comme 

«eux  de  Gzenstochowa.  ,  „  ,  .  , 

Sans  doute  la  Pologne,  quand  elle  revivra,  n  échappera  pas 
aux  difficultés  et  aux  luttes  entre  ces  divers  éléments  ;  il  ne 
faut  pas  nous  leurrer  sur  ce  point,  mais  il  laut  considérer  que 
«'est  là  précisément  l'un  des  éléments  du  progrès  et  que  cette 
action,  en  forgeant  une  société  nouvelle,  prépaure  de  meiUeurs 
moments,  de  meilleurs  siècles  pour  l'humanité. 

C'est  cette  nouvelle  Pologne  que  nous  venons  ^luer  ici. 
Qui  se  souvient  de  l'ancienne  Pologne  ?  La  France  peut 
dire  que  d'un  bout  à  l'autre  de  son  histoire,  elle  n  a  cessé  de 
lui  être  unie. 
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Depuis  r/^poque  loinLaine  où  le  poète  Koctiaiiowski,  lami  et 
Témuledo  Ronsard,  faisait  lleurir  la  poosie  en  Pologne,  jus- 
qu'au jour  où  Mickiewicz  faisait  retentir  sa  voix,  dans  les 
deFiHers  moments  de  la  Monarchie  de  Juillet,  à  coté  de  celles 
de  Quineb  et  (k  Michelet,  nous  avons  pu  constater  que  les 
poètes  sont  les  hommes  qui  voient  le  plus  claéî. 
.  Je  Felisais  il  y  »  cpelques  jours  le  K§rie  eleison  de  Mîckie- 

wica?  im  il  diss^  au  nom  de  la  Pologne  :  «  AemràêHajym.  

nous  t'en  prions,  Seigneur  ». 

Toutes  les  nations  q[tti  comme  la  Pologne  ohI  soufierL  dans 
leur  indépendance  et  dans  leur  liberté,  sont  assiirées,  après  h 
guerre,  a  laquelle  nous  prenons  fmr\  pour  que  fe  paix  qui  en 
sortira  soit  une  paix  tkirable,  de  recouvrer  leur  indépendance 
et  leur  entière  liherlé,  parce  que  cette  paix  aura  la  garantie 
réciproque  de  toutes  les  nations. 

Seconde  aUoctaioA  de  M.  Stéfxbea  Pichon 

Vous  estimerez,  comme  moi,  j'en  suis  cettain,  qu'il  n'y  a 
rien  à  ajouter  aux  paroles  que  vous  venez  d'entendre  ;  elles 
se  résument,  j'ai  îe  droit  de  le  dire,  dans  la  déclaration  ^i 
vient  d  etre  faite  par  M.  Denys  Cochin,  au  nom  du  Gouver- 
nement. 

Cette  déclaration  ira  au  cœur  de  tous  les  Polonais  en  l'hon- 
neur desquels  cette  manifestation  est  organisée.  Elle  signifie 
({ue  la  reconstitution  <le  la  Pologne,  unie,  indépendante  et 
intégrale  fait  partie  du  tribut  de^guerre  qui  sera  imposé  par 
les  Pays  alliés;  elle  signifie,  comme  Ta  dit  M.  Georges  Ley- 
gues,  que  ïa  cauâe  polonaise  n'est  pas  celle  d'un  peuple, 
quelle  n'est  pas  remise  entre  les  mains  de  l'une  des  puis- 
sances alliées,  (ju'^lle  ést  internationale,  que  le  droit,  la 
liberté  et  la  justice  sont  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 

Elle  signifie  que  nous  semmeg  attachés  à  cette  cause  au 
même  ti  tre  qu'à  celle  de  tous  les  pays  libres,  de  tous  les  pays 
qui  veulent  être  libres,  à  celle  de  1  Alsace-Lorraiine,  de  la  Bel- 
gique, de  la  Serbie,  de  la  Roumanie,  des  rereadicalions  des 
terres  italiennes. 

Elle  signifie  que  nous  ne  désarmerons  pas  avant  d'avoir 
obtenu  cette  safistactiori  sans  laquelle  il  n'y  aurait  pas  de 
sécurité  en  Euro|)!\  sans  laquelle  il  n  y  auiait  pas  d'Europe. 

Elle  signifie  enfin,  et  ce  sera  renseignement  et  la  leçon  de 
la  raanifëatalion  (raujourd'bui,  que  tous  ici  tant  qi^  nous 
9omraes,  nous  Toulon»  qu'il  en  soit  ainsi. 


Éjûmuge  de.  Télégrammes 


De  New-York  : 

La  section  nationale  du  Comité  central  de  Chicago,  com- 
prenant toutes  les  plus  importantes  associations  et  organisa- 
tions polonaises  et  représentant  quatre  millions  de  Polonais 

établis  aux  Etats-Unis,  nous  confie  le  grand  honneur 
d'envoyer  en  ce  jour  mémorable  un  chaleureux  et  fraternel 
salut  aux  français  amis  de  la  Pologne  et  en  particulier  à 
Messieurs  Steghen  Pichon,  Denys  Cochin,  Georges  Leygues 
et  Bracke . 

Aux  défenseurs  illustres  de  la  cause  juste  et  sacrée  de  leur 
lointaiiiie  patrie,  les  Polonais  d'Amérique  envoient  des  remer- 
cienients  émus  et  leur  crient  par  delà  l'Océan  :  «  Honneur  aux 
braves  et  gloire  à     France  ». 

(Signé)  Padsrkwski,  président  d'honneur. 

Smulssb,  pràttdeni  Comité  exéciUil. 

De  Newhaven  : 

FêiaM  solennellement  ^antiq^e  et  si  patriote  Université 
Yale,  nous  avons  été  fiers  de  recevoir  en  même  temps  que 
docteur  honoraire  l'éminent  diplomate,  écrivain,  soldat 
André  Tardîeu,  hawt  commissaire  de  notre  noble  alliée,  la 
France,  le  physicien  anglais  Sir  Butherford,  l'ambassadeur 
Herrick,  cher 'à  tous  les  Français  et  le  célèbre  artiste  et  glo- 
rieux })atriote  polon;iis  Ignace  Paderewski.  Sommes  heureux 
d'honorer  dans  leurs  personnes  les  efforts  de  la  France,  de  la 
Pologne  et  des  Alliés  auxquels,  dans  le  cadre  historique  de 
l'illustre  Sorbonne,  les  grands  hommes  d  ElaL  français  ren- 
dront hommage  aujourd'hui. 

{Signé)  Taft,  ancien  président  des  États-Unis, 
Ua-pley,  président  de  T  Université  Yale. 

* 

Paderewski  et  Smulski  : 

'  Français  réunis  en  Sorbonne  envoient  leurs  affectueux 
'saluts  et  cemeteiements  à  tous  les  Polonais  d'Amérique. 
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Nous  avons  célébré  hier  jour  de  rindépeiidance  américaine  ; 
demain  nous  célébrerons  ensemble  l'Indépendance  de  tous 
les  peuples  opprimés.  Les  Alsaciens  et  les  Lorrains  rentreront 
dans  la  maison  maternelle  et  sur  toutes  vos  villes,  sur  tous 
vos  villages  flotteront  vos  couleurs  nationales,  dans  la  noble 
Pologne  dont  la  France  est  la  vieille  amie  et  qui,  démem- 
brée, mutilée,  est  restée  en  dépit  du  temps  et  des  méchants, 
une,  par  la  fidélité  du  cœur,  par  l'esprit  de  sacrifice  et  par 
la  foi  dans  l'avenir. 

Stsphen  Pichom,  Président  du  Comitéy 
Paul  Labbi£,  secrétaire  général. 

Président  Taft  et  Hadley^  présiident  Université  Yale  : 

Français,  Polonais  et  représentants  des  autres  pays  alliés, 
réunis  en  Sorbonne  en  Thonneur  de  la  Pologne,  remercient 
l'illustre  Président  Taft-  l'Université  Yale  et  son  éminent 

Président,  de  leur  amicale  attention.  Notre  Comité  a  organisé 
ier,  jour  de  1  Indépencance  des  Etats-Unis,  des  conférences 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  France  pour  expliquer  à 
notre  peuple,  qui  le  comprend  avec  une  fière  émotion,  •fcom- 
bien  les  cœurs  français  et  améi'  ■  '  ^  ' 
par  le  souvenir,  dans  l'avenir  pt 
par  le  mépris  de  la  mort  et  par 
républiques  sœurs  marchent  fièrement  droit  devant  elles,  la 
main  dans  la  main,  n'ayant  dans  cette  lutte  contre  le  mal 
comme  inspiratrice  que  la  vérité,  comme  moyen  que  le  droit 
soutenu  par  les  armes,  comme  but  que  la  liberté  du  monde 
let  l'afiranchissement  des  peuples, 

Stephen  Pichon,  Président  du  Comité, 
Paul  Labb^,  secrétaire  Géné^^al. 
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L^EFFORT  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD 

*  -r^-,-.       Professeur.  n  kq 

par  Angrostin  BERNARD,  à  la  Sorbonne    •  •  • 

L'EFFORT  ALSACIEN-LORRAIN 

,.ar  Benjamin  VALLS'TOlî.  •  ^ 

L'EFFORT  BELGE  . 

par  M.  Louis  MARIN,  député  •  • 

L'EFFORT  BRITANNIQUE  ^ 

par  M.  'André  LBBON,  ancien  ministre   " 

L'EFFORT  CANADIEN 

par  M.  Gteston  DESCHAMPS  0 

L'EFFORT  CANADIEN 

par  Mgr  A.  BAUDRILLART.  .  ,  »  O 

L'EFFORT  COLONIAL  FRANÇAIS  ^ 

par  M.  Albert  LEBRUN,  ancien  ministre  des  Colonies,     U  OU 

L'EFFORT  CHARITABLE  DES  ÉTATS-UNIS 

par  il.  MILLERAND,  ancien  ministre.   ^ 

LA  CONQUÊTE  DES  COLONIES  AUeuiHles 

par  M.  ROUME   ^  ov 

L'EFFORT  DE  L'INDE  et  de  l'Union  Sud-Africaine 

par  M.  Joseph  CHAILLEY   O  W 

L'EFFORT  ITALIEN 

par  M.  Louis  BARTHOU,  ^^SVoS"  .....   0  50 

L'EFFORT  JAPONAIS 

par  M.  A.  GERARD,  ambaissadeur  de  France.  .  .      .  .    U  W 

LE  LOYALISME  et  L'EFFORT  JAPONAIS 

par  M.  Paul  LABBE  "  °" 

L'EFFORT  DE  PARIS 

par  M*  Henri  ROBERT,  bâtoonier.  :   .  •  V 

LA  POLOGNE  ^  . ^ 

par  M.  a.  LBYG-UES,  ancien  ministre  »  •  •  " 

L'EFFORT  PORTUGAIS  . -  . 

par  M.  Paul  ADAM  '  " 

L'EFFORT  RUSSE  „ 

par  M.  HERRIOT  ancien  ministre,    .y  •  •  " 

L'EFFORT  SERBE  ,  ^  ^. 

ne    -o      1  T  A-QO-F    Secrétaire   général  de   la  Société    q  jjq 
par  M.  Paul  LiABrSJij,        de  Géographie  commerciale 

LE  SOLDAT  FRANÇAIS 

par  le  général  MALLETERRE.  .  •  0 

L'EFFORT  CHARITABLE  de  la  SUISSE 

par  M.  STEEG,  ministre  de  l'Intérieur  0  OU 

3LOUD  &  GAY,  Éditeurs,  Pana-Barcelone 
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